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TRACES DE L'ACTION ÉOLIENNE 
DANS LES SABLES AUVERSIENS DU BASSIN DE PARIS. 


PAR H. Alimen !. 


PLANCHE VI. 


ÊMERSIONS AU COURS DE L’AUVERSIEN 


L'existence d’émersions au cours de l’Auversien est un fait depuis 
longtemps soupçonné et que fait pressentir d’ailleurs la présence 
de ravinements et de divers niveaux de calcaires lacustres au sein 
des sables marins (Calcaire de Jaignes, couche démantelée de 
Nanteuil, Calcaire de Ducy, notamment.) 

Des traces de Végétaux terrestres, signalées en plusieurs points 
du Bassin parisien, sont plus significatives encore. Carez (4) a noté 
dès 1896, la présence de très nombreux Végétaux tertiaires dans les 
grès bartoniens de divers gisements des environs de Château- 
Thierry, en particulier dans la localité de Blesmes, où il a recueilli 
une empreinte de feuille très bien conservée ?. Munier-Chalmas (10) 
avait vu à Auvers-sur-Oise, à la base des grès, des empreintes nettes 
qu'il rapporta à Araucaria Duchartrei. Plus récemment, L. et 
J. Morellet, à qui l’on doit de si belles observations sur l’Auver- 
sien, ont décrit, de Nanteuil-le-Haudouin, des grès à débris végé- 
taux surmontant directement la zone marine d’Auvers et eux- 
mêmes recouverts par la couche lacustre démantelée de Nanteuil (9). 

Ces derniers géologues (8) ont observé des bancs ligniteux inter- 
calés dans les sables auversiens. Citons parmi d’autres les points 
suivants : Château de Valière (p. 63), Bois de Morrière, tous deux 
situés près de Mortefontaine (Oise) (p. 65). 


PHÉNOMÈNES ÉOLIENS A L'AUVERSIEN 


L’émersion de grandes masses sableuses vers la fin de l’Oligo- 
cène a provoqué, comme je l’ai montré ailleurs (1), la constitution 
d'importants cordons dunaires sur de vastes étendues du Bassin 


1. Note présentée à la séance du 4 novembre 1940. 

2. Toutefois cette seule observation ne serait pas démonstrative. M. L. Morel- 
let a bien voulu m'indiquer que les grès de Château-Thierry contiennent de 
nombreux restes d'organismes marins et que la présence de Végétaux peut n’y 
mpliquer que la proximité du rivage de la mer auversienne. La trouvaille de 
Munier-Chalmas à Auvers est beaucoup plus significative. 


Bull. Soc. Géol. Fr. (5) X. — 12, 


178 H. ALIMEN 


parisien. Le témoignage s’en trouve inscrit d’une part dans la stra- 
tigraphie (topographie dunaire souvent bien conservée de la sur- 
face structurale supérieure du Stampien, localisation de couches 
laguno-lacustres dans des chenaux ou cuvettes, galets à facettes, 
jardangs (1, p. 187 à 209); d’autre part, dans la pétrographie 
des sables du sommet du Stampien (étude granulométrique et 


morphologique révélant des influences éoliennes (2, p. 150 à 161, 


pl. XI et XII). 

J’aurais voulu rechercher sur le terrain si des traces de l’action du 
vent comparables à celles conservées dans le Stampien, se retrouvent 
dans l’Auversien. Les difficultés actuelles de circulation rendent 
ce projet impossible ; d’ailleurs, MM. Morellet donneront peut-être 
quelque jour les preuves que j’aurais aimé apporter moi-même. Il 
faut tout de suite remarquer que les problèmes que pose l’Auver- 
sien sont plus difficiles à résoudre que les problèmes stampiens, 
parce qu'il y a eu plusieurs émersions importantes durant l’Auver- 
sien, en outre, parce que les mouvements tectoniques de l’Éocène 
supérieur et de l’Oligocène ont certainement modifié la forme des 
surfaces structurales auversiennes. J’indiquerai cependant quelques 
remarques de détail qui me paraissent faire pressentir une certaine 
analogie de conditions au cours des deux périodes des sables moyens 
et supérieurs. Il existe des grès, des lignites et des sables mauves 
dans l’Auversien comme dans le Stampien. Les grès et les couches 
ligniteuses ne sont pas superposés dans la série de coupes, alignées 
d'Ouest en Est, de La Chapelle-en-Serval à Mortefontaine, Erme- 
nonville, Montagny-Sainte-Félicité, publiées par L. et J. Morellet (8): 
couches ligniteuses sans grès au Bois de Morrière (alt. 87 m), au 
Château de Valière (alt. 88 m environ), grès et pas de lignites à 
Mortefontaine (alt. 92 m), à Montagny-Sainte-Félicité (alt. 100 m). 
Grès comme lignites sont antérieurs à la zone de Mortefontaine. 
Il semble bien possible que cette disposition corresponde à une 
localisation des lignites dans les interdunes et des grès dans les 
sommets dunaires, comparable à celle que j’ai observée dans le 
Stampien (1, p. 205, fig. 31). 


RECHERCHES PÉTROGRAPHIQUES SUR LES SABLES AUVERSIENS 


C’est d’abord à la même région de la Forêt d’Ermenonville que 
je me suis adressée pour rechercher dans les sables auversiens les 
marques de l’action du vent au cours de cette période. Deux 
échantillons de sable provenant d’une toute autre région (NW de 
Paris) suffiront à montrer que l’action éolienne n’y a pas été étroite- 
ment localisée. 

Je ne crois pas que l’attention des géologues ait jamais été beau- 
coup attirée par le caractère éolien de certains des sables auver- 
siens. Dans un travail récent cependant, A. Rivière (12) mentionne 
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qu’un sable bartonien venant de Beauval ! lui à montré, parmi les 
éléments très fins de nombreux grains arrondis et polis, donc éoliens, 
ce que cet auteur interprète ainsi : « On peut donc tenir pour vrai- 
semblable qu’une masse importante d’éléments fins charriés par 
les vents est venue se précipiter dans la mer en s’ajoutant à un 
sédiment marin de caractère assez banal » (12, p. 229). 


ÉTUDE GRANULOMÉTRIQUE ET MORPHOLOGIQUE D'UN SABLE 
DE LA FORÊT D'ÉRMENONVILLE (OISE) 


J’ai recueilli ce sable le long de la route G. C. 126, allant de Fon- 
taine-Châlis à Mortefontaine, au voisinage du lieu-dit Bd de 
Chaälis, à la faveur d’une petite exploitation temporaire mettant 
à jour du grès et le sable sous-jacent. Les conditions de gisement 
excluent l'hypothèse d’un remaniement actuel par le vent. 

Le tamisage de ce sable a été effectué selon la technique que j'ai 
déjà exposée (2, p. 150), avec le même jeu de tamis (celui du labo- 
ratoire de géologie de la Sorbonne). Les résultats du tamisage sont 
relatifs à 100 g. de sable. Pour les raisons déjà données, j’emploie 
la représentation graphique qui consiste à porter en abscisses les 
dimensions des mailles, en ordonnées, pour chaque tamis, la somme 
des masses de sable recueillies dans ce tamis et dans ceux qui pré- 
cèdent (masse % des grains de taille supérieure à la dimension 
de maille du tamis considéré). Plusieurs expériences ont été faites, 
et ont donné des résultats très concordants. Une seule a été repor- 
tée dans le tableau ci-joint. 

On voit que ce sable ne présente qu’un maximum important, 
correspondant au diamètre O0 mm 20. Un second maximum, d’im- 
portance négligeable, se manifeste dans les parties très fines du 
sable (0 mm 10). La courbe correspondante (fig. 1, courbe 1 en 
trait fin continu) ne possède donc qu’un point d’inflexion bien mar- 
qué. Il s’y ajoute une très petite sinuosité dans les parties très 
fines du sable (0 mm 10). En outre, on voit que la courbe est sen- 
siblement symétrique par rapport à son point d’inflexion et forte- 
ment relevée, ce qui traduit en particulier la grande homogénéité 
de ce sable : la majorité des grains se groupe autour d’une dimension 
déterminée (ici O mm 20). 

Cette courbe est remarquablement semblable d’une part à celles 
de beaucoup de sables de dunes actuelles du littoral atlantique de 
la France (Le Pyla, Cayeux, Le Crotoy), d'autre part à celles des 
sables éoliens du Stampien terminal (2, p. 155, fig. 2). Cette simi- 


1. Il existe plusieurs localités de ce nom dans le Bassin de Paris : les seules 
pouvant avoir fourni des sables auversiens sont dans la basse vallée de l’Ourcq, 
l’une près de Lizy-sur-Ourcq (S.-et-M.), l’autre près de Mareuil-sur-Ourcq 
(Oise). Je présume donc que le sable étudié par A. Rivière provient de l’un 
de ces deux points. 
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litude est inscrite dans la fig. 1 où j’ai représenté pour comparaison 
en trait pointillé l’analyse granulométrique du sable éolien actuel 
du Pyla, et en trait discontinu celle d’un sable éolien stampien 
(Ormesson). On sait que les sables éoliens ne donnent pas un type 
unique de courbes, cependant le cas le plus fréquent pour les sables 
éoliens est précisément celui que nous rencontrons ici : un seul 
maximum important dans les parties grosses des grains et un maxi- 


Résultats du tamisage de sables auversiens 


,. FORÊT Le DÉSERT LA FRETTE 
D’ERMENONVILLE 
A  — 
Masses Masses Masses 
de sable Masses de sable Masses de sable Masses 
recueillies |cumulatives|| recueillies | eumulatives || recueillies | cumulatives 
dans chaque o dans chaque % dans chaque % 
tamis 0 tamis Û tamis 2 


Numéro 
des tamis 
Dimensions des 
mailles en mm 


25 ,0, 0,02 0,02 0,02 0,01 0,01 
40 0,08 0,10 0,20 0,06 0,07 
60 4,76 . 4,86 5,02 0,76 0,83 
80 j 46,83 51,69 32,90 5,74 6,57 
100 24,85 76,54 26,70 10,13 16,70 
140 20,45 96,99 26,20 40,69 57,39 


120 0,74 1 97,78 1,48 10,72 68,11 
160 1,39 99,12 5,20 21,28 89,39 
180 0,30 99,42 0,48 8,63 98,02 
200 » 4,26 97,28 
240 » 0,76 98,04 
260 | » 1,00 99,04 
300 | » 0,10 99,14 
Ayant 


99,64 


mum secondaire dans les parties fines. Par contre, les sables marins 
ont en général plusieurs maxima, et il y correspond done des courbes 
sinueuses. (A. Rivière, 12, p. 226-229 et H. Alimen et A. Vatan, 2.) 

L'analyse granulométrique du sable d’Ermenonville entraîne 
donc une forte présomption en faveur de l’origine éolienne de ce 
sable, L’examen microscopique, en lumière réfléchie (microscope 
ordinaire et binoculaire) ne laisse aucun doute à cet égard. On sait 
que les grains assez gros pour rouler et frotter les uns contre les 
autres (taille supérieure à 0 mm 20) portent les caractères éoliens 
les plus nets (grains arrondis, dépolis). Les grains plus petits, qui 
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restent en suspension, n’accusent l’origine éolienne que par l’ab- 
sence d’arêtes aiguës et par un polissage général de la surface (L. 
Cayeux, 5, et J. Bourcart, 3 ‘). Les grains spécialement étudiés et 
que j'ai figurés sont donc ceux recueillis dans le tamis 60 (taille 
supérieure à 0 mm 28). 

Le cliché de la pl. VI fig. 1, montre très nettement la forme 
sphérique ou ovoïde très commune des grains ayant roulé et frotté 
les uns contre les autres (a). Ces grains ont, en général, l’aspect 
dépoli, malheureusement mal rendu par les photographies. D’autres 
quartz, également communs sont, à l’échelle microscopique de véri- 
tables « galets à facettes » (b), dont les faces planes et polies ont 
été vraisemblablement produites par le frottement sur eux des 
parties fines du sable. Le plus souvent, ils sont tétraédriques ?. 
D'autres grains sont de forme irrégulière, mais ne présentent jamais 
de cassures fraîches et ont un poli très accusé (c). On peut voir sur 
tous ces grains de petites cupules, ou des facettes de choc, mais 
polies. 

A un assez fort grossissement, on observe tous les détails carac- 
téristiques de l’action éolienne : petites ponctuations serrées, stries, 
guillochage. Les grains les plus abondants (tamis 80, dimension 
0 mm 20), plus irréguliers de forme, parce que de taille plus petite, 
présentent néanmoins un admirable polissage, et les détails de 
empreinte éolienne (ponctuations, stries, guillochage, cupules). 
Quelques-uns même sont nettement des quartz à facettes. 

Notons comme particularité de ce sable l’existence d’une patine 
ocre, abondante surtout dans les cupules, pouvant aussi recouvrir 
la presque totalité du grain. | 


ÉTUDE GRANULOMÉTRIQUE ET MORPHOLOGIQUE DU SABLE 
DE LA DUNE DU DÉSERT A ERMENONVILLE (OISE) 


Le Désert d’Ermenonville, bien connu pour son intérêt touris- 
tique, est une véritable dune, offrant avec ses sables auversiens, 
des aspects étonnamment semblables à ceux des dunes actuelles 
(pl. VL fig. 4). De grands espaces y sont dénudés et l’on peut se 
demander si le caractère éolien des sables et la topographie dunaire 
n’y sont pas uniquement l’œuvre des vents actuels. 


1. Les caractères microscopiques des sables éoliens ont été récemment 
précisés dans plusieurs publications par notre confrère A. Cailleux, notamment 
dans : 

A. CAILzLEUx. Les actions éoliennes périglaciaires quaternaires en Europe. 
B. S. G. F., 1936, p. 495-505. 

A. Carzreux. Contribution à l'étude des grès friables et sables du Massif 
armoricain. Bull. Soc. géol. et minér. de Bretagne, 1938, nouvelle série (1939), 

. 63-76. à 
F 2. La question de l’origine de ce type de grains peut être discutée. Il me suf- 
fit ici de les signaler comme très caractéristiques des sables éoliens. Il existe 
de nombreux « quartz à facettes » dans le très beau sable éolien actuel de la 


dune du Pyla. 
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Or, l’étude granulométrique et morphologique du sable prélevé 
au Désert montre une parenté remarquable avec le sable de la Forêt 
d'Ermenonville. Les résultats du tamisage sont indiqués dans le 
tableau ci-dessus. Ici encore, il y a un seul maximum important 
(tamis 80, dimension O0 mm 20); un second maximum, très faible, 
a lieu pour des grains de 0 mm 10. Ce sont exactement les mêmes 
maxima que pour le sable de la Forêt d’Ermenonviile. Ces résul- 
tats sont traduits par la courbe (en trait fort continu, courbe 2) 
de la fig. 1. On voit l'identité des caractères granulométriques des 
deux sables dont les courbes sont presque confondues. 

A l’examen au microscope le sable du Désert est également très 
semblable à celui de la Forêt d’Ermenonville. La fig. 2, pl. VI 
représente des grains de taille supérieure à 0 mm 28. Les grains 
sphériques et ovoïdes sont communs (a). La forme «quartz à 
facettes » typique est peut-être moins fréquente que dans l’échantil- 
lon étudié de la Forêt d’'Ermenonville, mais nombreux sont les 


F1G. 1. 


Courbes granulométriques de sables éoliens. 
En trait plein : 
sables auversiens, 1. Forêt d’Ermenonville. 
2, Désert d'Ermenonville, 
3. La Frette. 


En trait pointillé : sable de la dune actuelle 
du Pyla. 

En trait discontinu : sable éolien stampien 
(Ormesson). 

On a porté en abscisses les dimensions des 
grains, en millimètres, en ordonnées les 
masses cumulatives en grammes. 


0056 0085 010 012 Ojé 020 028 


quartz plus ou moins irréguliers où on peut observer une ou plusieurs 
faces planes (b). Les détails de la surface sont manifestement éoliens, 
sur les grains de grande taille comme sur ceux de O0 mm 20 : aspect 
dépoli dû à un semis de fines ponctuations, stries et rainures, guillo- 
chage, cupules. 


Plusieurs quartz présentent une patine ocre, recouvrant parfois 
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tout le grain, plus accentuée dans les cupules. Sur quelques-uns la 
patine est noire. 


La quasi-identité des deux sables du Désert et de la Forêt d’Erme- 
nonville me paraît exclure la possibilité d’une formation actuelle 
de la dune du Désert. Toutefois, l'hypothèse pourrait subsister 
d’une dénudation ancienne (il ne reste dans la Forêt d’Ermenonville 
que des lambeaux de la couverture de Calcaire de Saint-Ouen) 
et d’une action du vent au Quaternaire, voire même à la fin du 
Tertiaire et non à l’Auversien. Pour éclairer ce point, nous étudie- 
rons d’autres échantillons de sables auversiens. 


12 
ÉTUDE GRANULOMÉTRIQUE ET MORPHOLOGIQUE D'UN SABLE 
MAUVE DE La FRETTE (S.-ET-O.) 


J’ai recueilli ce sable au contact de grès auversiens, le long du 
chemin montant, par des lacets, de l’église de La Frette située au 
niveau de la Seine, vers Cormeilles-en-Parisis. 


Le tamisage donne des résultats voisins des précédents (tableau 
et courbe 3 de la fig. 1). Toutefois, la marque des étapes marines 
antérieures n’y est pas aussi profondément disparue : ce sable dérive 
d’un sable marin à plusieurs maxima qui sont encore marqués et 
sa courbe granulométrique est légèrement sinueuse, sans pour cela 
s’écarter des formes possibles des sables éoliens. Les éléments du 
sable de La Frette sont plus fins que ceux des sables d’Ermenon- 
ville (maximum des grains autour de O0 mm 10-0 mm 14) : la 
courbe est nettement décalée vers les faibles abscisses. 


L'examen au microscope montre le caractère éolien de ce sable 
(pl. VL fig. 8). Les grains en sont cependant moins façonnés par le 
vent, au point de vue de la forme, que dans les deux sables précé- 

_ dents, ce qui est en rapport avec la finesse plus grande de la majorité 
des éléments. Les quartz sphériques ou ovoïdes sont moins nom- 
breux (a). Il en existe cependant, qui en outre sont nettement dépo- 
lis. La forme dominante est celle de grains présentant des faces 
planes, « quartz à facettes » plus ou moins typiques (b) : certains 
sont nettement tétraédriques. Les arêtes des dièdres sont émous- 
sées ; les cupules sont fréquentes. Il y a peu de patine, mais certains 
grains sont colorés dans leur masse : bruns, roses, mauves. 

Ce sable récolté à flanc de coteau, à la faveur de la coupe classique 
de La Frette-Cormeilles qui met à jour toutes les assises tertiaires 
du Lutétien supérieur à la Meulière de Beauce, ne peut tenir son 
caractère éolien d’aucune autre période que l’Auversien. 

Ainsi nous sommes autorisés à penser qu’il en est de même pour 
le sable de la Forêt d’Ermenonville et pour celui du Désert, où exis- 
terait donc une véritable « dune fossile ». 


F 
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ÉTUDE MORPHOLOGIQUE D'UN SABLE D’AUVERS-SUR-OIsE (S.-ET-O.) 


Ce sable a été prélevé sur les parties non consolidées des échantil- 
lons de grès à Araucaria Duchartrei de la collection du laboratoire 
de géologie de la Sorbonne, vraisemblablement les grès mêmes récol- 
tés par Munier-Chalmas. Les grains de taille supérieure à 0 mm 28 
ont les caractères éoliens les plus nets : grains ovoïdes parfaitement 
polis, ou grains à faces planes et arêtes émoussées, surface dépolie, 
cupules, ponctuations, etc. Les grains plus petits sont, eux aussi, 
indubitablement façonnés par le vent. 

Ici, comme à La Frette, toute hypothèse d'action éolienne posté- 
rieure à l’Auversien est exclue : le grès à Végétaux, qui surmonte 
directement le Lutétien, est lui-même recouvert par les grès et sables 
fossilifères de la zone d’Auvers, puis par des sables et grès sans fos- 
siles, par les sables à Potamides scalaroïdes, enfin par du calcaire 
lacustre (Dollfus, Munier-Chalmas, L. et J. Morellet, 7). 


CONCLUSIONS 


L'étude microscopique des sables prélevés dans des coupes, et 
provenant de la Forêt d’Ermenonville (région de Senlis), de La 
Frette (près de Cormeilles-en-Parisis), d’Auvers-sur-Oise, démontre 
l’existence d’influences éoliennes au cours de l’Auversien. Les obser- 
vations de A. Rivière relatives probablement à la basse vallée de 
l’Ourcq, suggèrent une extension orientale possible de ces influences. 

L’étude granulométrique révèle, elle aussi, le caractère éolien des 
sables étudiés, et en outre leur analogie avec les sables éoliens du 
Stampien terminal. 

Les sables de la Forêt d’Ermenonville, de La Frette, d’Auvers 
ont été recueillis au contact immédiat d’un grès, le sable du Désert 
à proximité d’une table démantelée de grès. Ainsi, pour ces cas parti- 
culiers, une liaison entre l’existence du grès et le caractère éolien 
des sables associés est manifeste. 

On peut rapprocher de ces observations celles faites par Munier- 
Chalmas (10 et 11, p. 505) à Auvers-sur-Oise même : le conglomérat 
qui surmonte le grès contient des fragments du grès sous-jacent. 
« Ils indiquent, écrivait Munier-Chalmas en 1906, que les sables 
aux dépens desquels ils se sont formés étaient consolidés presque 
au moment où ils se déposaient. » 

Ainsi nous est suggérée l’hypothèse que certains grès auversiens 
peuvent avoir pris naissance, comme les grès du Stampien terminal, 
durant une période d’émersion, par consolidation des sables dans 
les sommets dunaires. 
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LÉGENDE DE LA PLANCHE VI 


F1iG. 1. — Sable éolien auversien, Forêt d’Ermenonville (Oise). Les grains de taille 
supérieure à 0 mm 28 sont seuls figurés. 
a) grains sphériques ou ovoïdes ; 
b) grains à facettes, le plus souvent tétraédriques ; 
c) grains très polis, mais dont la forme est restée irrégulière. Gross. 14, 


Fic. 2. — Sable éolien auversien, Le Désert, près d’Ermenonville (Oise). Les grains 
de taille supérieure à 0 mm 28 sont seuls figurés. ! 
a) grains sphériques ou ovoïdes ; 
b) grains plus ou moins irréguliers mais présentant une ou plusieurs faces 
planes. 
Gross. 14. 
Fr. 3. — Sable éolien auversien, La Frette (Seine-et-Oise). Les grains de taille supé- 
rieure à 0 mm 28 sont seuls figurés. 
. a) grains sphériques ou ovoiïdes ; 
b) grains présentant des faces planes. 


Gross. 14. ; : 
Ces trois photographies microscopiques sont faites en lumière réfléchie, à sec (clichés 


Leriche). 


F1G. 4. — La « Dune » auversienne, Le Désert, Ermenonwville (Oise). 
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L. et J. Morellet ont été très vivement intéressés par la commu- 
nication de Mlle H. Alimen. S'il ne paraît plus possible de mettre 
en doute qu’au cours de l’Auversien des dunes se soient installées 
dans des régions et à des niveaux que la stratigraphie d’ailleurs per- 
met souvent de situer par avance (dans la région de Mortefontaine, 
par exemple, alors que s’y enchevêtraient les lagunes marines à 
Avicula Defrancei et les lacs lagunaires à Limnaea arenularia), il ne 
peut s’agir, à leur avis, que de dunes littorales, et l’idée leur paraît 
à rejeter qu’à une période quelconque de l’Auversien se soit établi 
sur l’ensemble du bassin de Paris un régime dunaire continental et 
désertique, comparable à celui qui a prévalu à la fin du Stampien et 
dont l’existence a été si bien mise en lumière par Mile H. Alimen. 

Au cours des diverses régressions qui se sont succédé dans le bassin 
de Paris pendant l’Auversien et dont l’étude de la vallée de la Marne 
établit la chronologie précise, les émersions, en effet, n’ont jamais été 
totales, sauf peut-être à l’époque de Saint-Ouen, et sont demeurées 
limitées à une zone périphérique plus ou moins importante. Par ail- 
leurs, les lacs qui ont occupé les surfaces abandonnées par la mer 
n'étaient pas des lacs au sens strict du mot, mais des lacs lagunaires 


s'étendant jusqu’au voisinage du rivage, ayant conservé avec le golfe. 


qu’ils bordaient des relations tout au moins sporadiques, indiquées 
par des intercalations de gypse, de magnésite et de couches à faune 
saumâtre et sont comparables aux lagunes qui s’observent actuelle- 
ment sur certaines côtes plates. 

A priori c’est dans la zone occupée par ces lacs lagunaires qui ne 
formaient pas une nappe d’eau continue, mais une série de chapelets 
irrégulièrement anostomosés, et plus particulièrement dans la partie 
littorale de cette zone, que les sables éoliens doivent être recherchés. 
L’importante découverte de Mlle H. Alimen ouvre ainsi un vaste 
champ aux investigations nouvelles et il est à souhaiter que notre con- 
frère les entreprenne. Conduites méthodiquement pour chaque période 
régressive, elles sont susceptibles, en démontrant l’origine éolienne 
des sables en certains points (environs de Château-Thierry, par 
exemple), de résoudre diverses énigmes paléogéographiques, strati- 
graphiquement insolubles. 
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re En 19837 et 1938, MIles Odette de Puygaudeau et Marion Senones, 
chargées d’une mission de Préhistoire, recueillirent, au cours de 
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FiG. 1. — Itinéraire de la Mission O. du Puygaudeau et M. Senones. 
F. Gisements de fossiles. 
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leur itinéraire dans le Sahara Mauritanien et Occidental, des 
Invertébrés fossiles parmi lesquels des Polypiers et Brachiopodes 
parfaitement dégagés qui ont été remis aux collections de Paléon- 
tologie du Muséum. Ces fossiles proviennent des trois régions 
suivantes : 

19 Yetti. Rives et environs S de l’Oued M’Guerriat traversé 
par la piste automobile Tindouf-Bir Moghrein au Sud de la Daia- 
el-Aam. 

20 Oued Talha. Rive N. Vingt kilomètres environ à l'Ouest 
d’Aouinet Legra. Traversée du Kreb Chebiha par la route Tindouf- 
Hank. 

89 Erg-Choch. Rive N des salines de Terhaza à 150 km de 
Taoudenni!. Puits d'El Gouh et de Toufourine. 


Précédemment, nos confrères N. Menchikoff et Th. Monod ainsi 
que le regretté F. Jacquet avaient signalé ie Dévonien moyen 
dans ces mêmes régions. Les espèces de Polypiers et Brachiopodes 
citées étaient les suivantes : 


Dara EL AAM? (série schisto-calcaire). 


Spirifer Verneuili. 


€ et 4 . 
rat Morse Leptæna rhomboidalis. 


CEE) Schizophoria striata. 
partie moyenne Er AN 
(Cie) Hexagoniophyllum. 
à Philipsastrea. 
Calceola sandalina. 
à la base Spirifer cf. elegans. 
(Eifélien) | —  cultrijugatus. 


— speciosus. 


DALAAT EL ADMIA. 


Grès à Spirifer Rousseau. 


AouinETr LEGrA 3 (200 km à lOuest). 


Calceola sandalina Lux. 
Lepiæna rhomboidalis Wizcx. 
Productella productoides Murcx. 


1. La carte du Service géographique de l’Armée à l’échelle du 1.500.000 
(Afrique NW) orthographie Taoudenni et non pas Taoudeni. 

2. F. JaAcQuET. Le flanc méridional du synclinal de Tindouf dans les confins 
de la Mauritanie septentrionale. CR. Ac. Sc., t. 203, p. 1171, 1936. 

8. N. MexcuiKorr. Le Dévonien des confins du Rio-de-Oro. C. R. somm. 
Soc. Géol. de France, p. 38-39, 1935. 
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Orthis cf. orbicularis Moürcx. 
Atrypa reticularis L. 
Productella subaculeata Murcu. 


TERHAZA ! (sommet de la falaise sud). 


Leptœna rhomboidalis WiLcx. 
Atrypa reticularis L. 

Spirifer elegans. 

Schizophoria cf. vulvaria ScaLcorx. 


Les Polypiers et Brachiopodes recueillis par Miles du Puigaudeau 
et Marion Senones sont décrits ci-après. Leur étude confirmé la 
présence du Dévonien moyen et complète notablement les listes 
précédentes. 


ANTHOZOAIRES TÉTRACORALLIAIRES 


ZAPHRENTIDÉS 


Zaphrentis cf. gigantea LE SUEUR 


Cariophyllia gigantea Lx Sueur. Description de plusieurs animaux appar- 
tenant aux Polypiers lamellifères. Mém. du Muséum, t. VII, p. 296, 1820. 

Zaphrentis gigantea MizNE-Enwarps et HAIME. Monographie des Polypiers 
fossiles des terrains paléozoiques. Arch. du Muséum, t. V, 1854. 


Un exemplaire cylindrique (longueur 9 cm 5, diamètre du calice 
5 cm) présente une petite fossette septale latérale. On compte 
environ 55 cloisons légèrement flexueuses vers le centre et un 
nombre égal de cloisons rudimentaires alternes. 

Zaphrentis gigantea, du Dévonien moyen de l’Ohio, a été cité, 
également dans le Dévonien en Espagne (calcaire de Ferrones) ?, 


Zaphrentis Guillieri Cx. BARROIS 
PI. VII, fig. 1, la. 


Zaphrentis Guillieri Ca. BArrois. Recherches sur les terrains anciens des 
Asturies et de la Galice, p. 197, pl. VII, fig. 8. Mém. Soc. Géol. du Nord, t. IT, 
n° 1, 1882. 


Un échantillon (hauteur 25 mm) dont le calice oblique présente 
vingt-six septes épais et subégaux, avec grande fossette septale 
oblongue située du côté de la petite courbure, correspond à la descrip- 


1. N. MeNcatKkorr et Th. Monop. Coupe géologique du Hank à Taoudeni 
(Sahara occidental). CR. Ac. Sc., t. 203, p. 230-232, 1936. 

2, Ch. Barrois. Recherches sur les terrains anciens des Asturies et de la 
Galice, p. 199. Mém. Soc. Géol. du Nord, t. II, Mém. n° 1, 1882. D’après E. Haug 
(Traité de Géologie), le calcaire de Ferronues serait d’âge Coblentzien supérieur. 


A me PES PE 
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tion et figuration de cette espèce qui se rencontre dans le Dévonien 
moyen des Asturies et de l’Eifel sensiblement au ménte horizon 
stratigraphique (calcaires à Calcéoles) {. 


Aulacophyllum Looghiense SCHLüT. 
PI. VII, fig. 2. 
Aulacophyllum Looghiense ScaLÜTER. Anthozoen des rheinischen Mittel- 


Devon, p. 310, pl. V, fig. 6-11. Abhandl. 3. geol. Specialkarta v. Preussen u. 
d. Thuringisch. Staaten, 1889. 

Aulacophyllum Looghiense F. R. Cowrer Rep. The Devonian Faunas of 
the Northern Shan States, p. 12, pl. IE, fig. 10-12. Palæontologia Indica (N.S.), 
vol. II, Mém. n° 5, 1908. 


Cette espèce, commune dans le Dévonien moyen de l’Eifel, a été, 
d’autre part, signalée dans le Dévonien de l’Inde (Northern Shan 
States). 

Les exemplaires du Sahara sont identiques par leur forme géné- 
rale, la disposition des septes, etc., à ceux figurés des Shan Statespar 
F. R. Cowper Reed. J’ai pu examiner une quinzaine d'individus. 


Hadrophyllum Orbignyi M-.E. et H. 
PL VII, fig. 8, 4, 4 a, 5, 5 a. 


Hadrophyllum Orbignyi Mizxe-EnwaARDs et HAIME. Monogr. des Polypiers 
foss. des terrains paléozoïques, p. 357, pl. VI, fig. 4, 4 a, 1851. 


A cette espèce se rapportent cinq exemplaires d’un Polypier 
simple, très court, turbiné, plus ou moins conico-convexe inférieu- 
rement. Le diamètre du calice circulaire, plan ou à peine concave, 
mesure environ 15 mm; la hauteur des échantillons varie entre 
8 mm 5 et 7 mm 5. La fossette septale principale est large, les 
trois autres sont moins distinctes. Toutefois, le nombre et la dispo- 
sition des septes dans les différents systèmes limités par les fossettes, 
correspondent à la description donnée par Milne-Edwards et 
Haïme. Il est à noter, chez certains individus tels que ceux repré- 
sentés (pl. VIL fig. 3, 8 a, 4, 4 a), une contorsion accentuée des 
septes principaux. Chez d’autres, ces mêmes septes sont à peine 
sinueux depuis le centre; ils deviennent bifides près de la péri- 
phérie où viennent s’intercaler entre eux des septes rudimentaires. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, le genre Hadrophyllum 
comprend trois espèces, toutes citées du Dévonien : 19 Æ. Orbignyi 
E. et H. dans l’Amérique du Nord (Ohio) ; 20 H. pauciradiatum E. 
et H. dans la Prusse Rhéaane (Eifel) ; 80 H. conicum C. B., dans les 
Asturies. Il est intéressant de constater que, nettement différente 
des dernières, l’espèce recueillie dans le Sahara ne se distingue 
par aucun caractère véritablement spécifique d'Hadrophyllum Orbi- 
gnyi du Dévouien de l'Ohio. 


1. F. Frecx. Die Cyathophylliden und Zaphrentiden des deutschen Mitte 
Devon. Pal. Abhandl. v. W. Dames und E. Kayser. Bd. III, Hft. 3, p. 102, 
1886. 
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CYATHOPHYLLIDÉS 


Cyathophyllum ceratites GoLpr. 


à Cyathophyllum ceratites Gorpruss. Petrefacta Germaniæ, I, p. 57, pl: XVIE, 
fig. 2 a, b, c, d,e, f, g, k, 1826. ; 


Dix exemplaires turbinés, plus ou moins courbés, en médiocre 
état de conservation. Chez certains, les bourrelets circulaires 
d’accroissements sont apparents. C’est une espèce du Dévonien 
ie à Calcéoles) en Eifel, dans les Asturies et en Sibérie Occi- 

entale {. 


Cyathophyllum ceratites var. marginatum Gozpr. 


Cyathophyllum marginatum Gorpruss Petref Germ., I, p. 55, pl. XVI, fig. 3, 
1826. > 
Cyathophyllum ceratites Go1pr var. marginata Gozpr. — F. Frec. Die 
Cyathophylliden und Zaphrentiden d. deutschen Mitteldevon. Pal. Abhandl. 
von W. Dames u. E. Hayser. Bd III, Heft 2, p. 66, pl. V, fig. 2, 10, 11, 11 a, 
13, pl. VIL, fig. 7, 1886. 

Cyathophyllum ceratites var. marginatum Goxcpr. — F. R. Cowrer R£ep. 
The Devonian Faunas of the Northern Shan States, p. 8, pl. IL, fig. 8, 8 a. 
Palæontologia Indica (N. S.), vol. II, Mém. n° 5, 1908. 


Deux exemplaires sont bien typiques de cette variété qui se 
rencontre également, au même horizon stratigraphique, dans l’Eifel, 
en Sibérie et dans f’Inde (Dévonien des Northern Shan States). 
Ils se distinguent par le bourrelet saillant formé par les septes 
surplombant les bords du calice. Ces septes, au nombre d’une 
trentaine, minces, denteiés, peu inégaux, sont alternativement 
grands ou petits. La hauteur de ces échantillons est respectivement 
d’environ 28 mm ; le diamètre du calice mesure 23 mm. 


Cyathophyllum cæspitosum Gozrpr. var. breviseptatum FRECH 


Cyathophyllum cæœspitosum var. nov. breviseptata. FRECH (op. cit.), p. 72, 
pl. III, fig. 5-8, 1886. 
Cyathophyllum cæspitosum var. breviseptatum Frecu.— F.R. Cowrer REED 


(op. cit.), p. 4, pl. I, fig. 8-6, 1908. 


s 


Plusieurs exemplaires s’identifient à cette variété, commune 
dans le Dévouien moyen de l’Eifel, signalée dans lOural Occi- 
dental, la Sibérie Occidentale par Tschernyschev et von Peetz 
(op. cit.), enfin dans l’Inde (Northern Shan States) par F, R. Cowper 
Reed. 


Cyathophyllum cylindricum Scaurz (Heliophyllum) 
Heliophyllum cylindricum E. Scauzz. Die Eifelkalkmulde von Hillesheim 
nebs einem palæontologischen Anhang. Jahrb. al. ksn. preuss. geol. Landesant, 
1882 (1883), p. 237, pl. XXI, fig. 6, 7. 


1. H. von Per. Beiträge zur Kenntn. d. Fauna a. d. devon. Schicht am Rande 
des Steinkohlen Bassins von Kersnetzk West Siberien, p. 206. St-Petersbourg, 


1901. 


192 JEAN COTTREAU 


Cyathophyllum cylindricum Scauzz. — E. FRECH (op. cit.), p. 58, pl. VII, 
fig 12. 

Cyathophyllum cylindricum Scauzz. — F. R. Cowper REED (op. cit.), p. 8, 
pl. I, fig. 9, 10, 10 a. 


Cette espèce est représentée par plusieurs exemplaires dont l’un, 
notamment, reproduit celui figuré par Cowper Reed (pl. I fig. 9). 
La forme générale cylindrique est allongée, plus ou moins con- 
tournée (longueur 12 em pour un diamètre calicinal de 4 em). Les 
bourrelets d’accroissement sont plus ou moins saillants. Pas de 
pseudo-columelle, aucune trace de fossette septale. Environ soixante 
septes alternativement de premier et de second ordre; les plus 
longs atteignent le centre. 

Dans Île Dévonien moyen de Rhénanie C. cylindricum se trouve 
localisé à la partie supérieure des couches à Calceola sandalina. 


Heliophyllum Halli M.-E. et H. 
PI. VII, fig. 6, 6 a. 


Heliophyllum Halli Mirxe-Epwarps et HaïmE. Monogr. des Polypiers 
foss. des terrains paléozoïques, p. 408, pl. VIL, fig. 6, 6 a, 6 b, 1851. 


Quelques exemplaires, en parfait état de conservation, attestent 
la présence de cette espèce décrite du Dévonien des États-Unis 
(Hamilton group, Ontario, Ohio, etc, Un individu adulte mesure 
en hauteur 78 mm, tandis que son diamètre calicinal est de 77 mm. 
Le Polypier est simple, turbiné, assez arqué, entouré d’une mince 
épithèque plissée ou présentant de légers bourrelets. La profondeur 
du calice peut varier, de 22 mm chez les jeunes individus, jusqu’à 
atteindre 38 mm chez les adultes. Il y a une petite fossette sentale. 
Les septes nombreux (environ 90 au stade adulte), serrés, alterna- 
tivement inégaux, ont des prolongements latéraux lamellaires qui 
s’avancent de la muraille vers le centre suivant une direction arquée 
et ascendante. L'un des échantillons présente trois jeunes individus 
groupés sur le bord interne d’un calice maternel {bourgeonnement 
intra-calicinal). 


Metriophyllum Bouchardi M.-E. et H. 


Metriophyllum Bouchardi Mixne-Epwarps et HAIME. Monogr. des Polypiers 
foss. des terrains paléozoïques, p. 818, pl. VII, fig. 1, 1 a, 1 b, 2, 2 a, 1851. 

Metriophyllum Bouchardi Cu. BaArrois. Recherches sur les terrains anciens 
des Asturies et de la Galice, p. 196, pl. VIII, fig. 2. Mém. Soc. Géol. du Nord, 
t. II, n° 1, 1882. 


Trois exemplaires (hauteur 22 mm, diamètre calicinal subcircu- 
laire, environ 11 mm) présentent les caractères spécifiques de 
M. Bouchardi. Le Polypier simple de forme cylindro-conique- 
allongée avec hourrelets d’accroissement, était entouré d’une mince 
épithèque qui laisse visibles Les stries costales. Vinot-quatre septes 
rayonnent à l’intérieur du calice au centre duquel ne s’observe 
pas de columelle saillante. Aucune fossette septale : une section 
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verticale montre d’épaisses traverses horizontales. M. gracile 
ScHLÜT., du Dévonien de Rhénanie, a des dimensions beaucoup 
plus petites. M. Bouchardi, décrit du Dévonien de Ferques (Boulon- 
nais), à été cité en Espagne, des calcaires dévoniens de Moniello. 


Phillipsastrea cf. torreana M.-E.'et H. 


Synonymie in Cu. BArRo1is. Recherches sur les terrains anciens des Asturies 
et de la Galice, p. 209, pl. VI, fig. 1, 1882. 


x 


Je rapporte à cette espèce plusieurs exemplaires d’un Polypier 
astréen en masse subplane. Les calices circulaires, inégaux (15 à 
25 mm), saillants de 2 mm, généralement distants les uns des 
autres d’environ deux fois leur diamètre, ont des côtes minces droites 
ou flexueuses qui, dans les espaces intermédiaires, se soudent avec 
celles des polypiérites voisins. Pas de lignes polygonales autour 
des divers individus. La muraille interne et la pseudo-columelle 
ne sont pas distinctes dans les calices ; si, toutefois, elles existent, 
leur présence demeure incertaine. 17 cloisons principales arrivent 
presque jusqu’au centre du calice chez un polypiérite qui présente 
19 cloisons. 

Phillipsastrea torreana, très voisin du P. Verneuili du Dévonien 
de l’Eifel et des États-Unis, paraît en être, au Sahara comme en 
Espagne, la forme représentative. 


CYSTIPIIYLLIDÉS 


Cystiphyllum vesiculosum Gorpr. (Cyathophyllum). 


Cyathophyllum vesiculosum Goxpruss Petr. Germ. I, p. 58, pl XVII, 
fig. 5a, pl. XVIII, fig. 1 a-d, 1826. 

Cystiphyllum vesiculosum Mrixe-Enwarps et HAIME. Monogr. des Polypiers 
foss. des terrains paléozoïques, p. 462, 1851. 


Quatre à cinq spécimens dont la forme générale est cylindrique 
allongée, plus ou moins courbe (hauteur 105 mm pour un diamètre 
de 46 mm), présentent à l’intérieur du calice des vésicules nom- 
breuses et inégales. Les plus grosses avoisinent le centre. Par 
contre, la disposition des septes est fort peu distincte. 

C. vesiculosum, du Dévonien moven de Westphalie, est aussi 
très commun dans le Dévonien aux Etats-Unis (New-York, Onon- 
daga, Hamilton, Canada, Michigan, chutes de l’Ohio). Également 
citée dans la Transcaucasie, puis dans l’Inde, cette espèce était 
cosmopolite durant le Dévonien. 


Cystiphyllum lamellosum Gorpr. (Cyathophyllum). 


Cyathophyllum lamellosum Gozpruss Petr. Germ., t. I, p. 58, pl. XVIIT, 
fig. 3, 1826. 

Cystiphyllum ‘lamellosum Mixne-Epwarps et HAIME. Monogr. des Polypiers 
foss. des terrains paléozoïques, p. 463, 1851. 


Bull. Soc. Géo!. Fr. (5) X. — 13. 
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Sept échantillons bien typiques attestent la présence de cette 
espèce dans le Dévonien du Sahara occidental où, comme dans 
PEifel, elle accompagne Caiceola sandalina Lam. 


CALCEOLIDÉS 
Calceola sandalina LAMARCK 


Caractéristique et largement répartie durant le Méso-Dévonien 
(Europe Occidentale, Altaï, Oural, Inde), cette espèce a précé- 
demment été signalée au Sahara par F. Jacquet et N. Menchikoff 
(op. cit.) 19 à la base de l’iniportante série schisto-calcaire de la 
Daia el Aam (Ouest du synclinal de Tindouf) ; 2° à l'Ouest d’Aouinet 
Lepgra. 

Les exemplaires recueillis par Miles de Puigaudeau et Senones 
sont remarquables de conservation ; certains opercules isolés sont 
parfaitement dégagés naturellement, tandis que d’autres sont 
demeurés en connexion avec la valve calicinale. 


TABULÉS 


FAvoOsITIDÉS 
Favosites basaltica Gorpr. (Calamopora) 


Calamopora basaltica Gorpruss. Petref. Germ., I, p. 72, pl XX VI, fig. 4c 
et 4 d, 1826. 

Favosites basaltica MIzne-EpwarDs et HAIME. Monogr. des Polypiers foss. 
des terrains paléozoïques, p. 236, 1851. 


Cette espèce dont la vaste répartition géographique durant ie 
Dévonien s’étendait de l’Europe Centrale aux États-Unis se trouvait 
également au Sahara. J'ai pu cxaminer cinq exemplaires bien 


typiques. 
Polypora cervicornis M.-E. et H. (Favosites) 


Calamopora polymorpha var. ramosodivaricata Gorpruss. Petref. Germ., I, 
p. 19, pl. XXVII, fig. 8 a, 4 a et 4 b, 4 c et exil., 1826. 

Favosites cervicornis Mizxe-Epwarps et HAIME. British Kossil Corals, 
p. 216, pl. XLVIII, fig. 2, 1850. 

Pachypora cervicornis Cu. Barrois. Recherches sur les terrains anciens 
des Asturies et de la Galice, p. 214, 1882. 


Nombreux fragments plus ou nioins usés de formes branchues 
subdendroïdes dont le diamètre varie de 1 à 2 em: les calices ont 
généralement 1 mm de diamètre. — Largement répandue durant le 
Dévonien, cette espèce, d’abord décrite d'Allemagne, signalée en 
Angleterre, en Belgique, en France et en Espagne, a été citée par 
divers paléontologistes en d’autres régions sous le nom de Pachypora 
polymorpha GoLpr. 
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Pachypora reticulata BLAINv. (Alveolites) 


Synonymie in MrLNE-EnwarDs et HAIME. Monogr. des Polypiers foss. des 
terrains paléozoïques, p. 241, 1864. 


Divers fragments peuvent être attribués à cette espèce poly- 
morphe. 
Alveolites suborbicularis LAMARCK 


Synonymie in Mizxe-EnwArDs et HAIME. Monogr. des Polypiers foss. des 
terr. pal., p. 255, 1864. 


L’unique exemplaire recueilli forme une masse mesurant, dans 


sa plus grande largeur, environ 15 centimètres. Les couches succes- 
sives constituent des bourrelets espacés dont ies contours, grossiè- 
rement subcirculaires, sont irréguliers. L'aspect général est celui 
représenté par Goldfuss (Petref. Germ. I, pl. XXVILL, fig. 1 a). 

A. suborbicularis dont la répartition, durant le Dévonien, s’éten- 
dait à l’Europe Centrale et Septentrionale, à l’Asie, puis à l’Amé- 
rique du Nord, à été signalé également dans l’Inde (Northern 
Shan States). 


AULOPORIDÉS 


Aulopoca serpens GOLDr. 


Deux exemplaires recouvrent d’un réseau en surface des indi- 
vidus d’Aulacophyllum Looghiense. À. serpens avait, durant le Dévo- 
nien, une large répartition s'étendant de l’Europe aux Etats-Unis 
et jusqu’en Australie. 


BRACHIOPODES 
ORIHISIDÉS 


Orthis opercularis VERN. 


Orthis opercularis DE VERNEUIL. — MURCHISON, DE VERNEUIL et DE KEYSER- 
LING. Géologie de la Russie d'Europe, p. 187, pl. XIII, fig. 2 a, b, 1845. 

Orthis opercularis Ca. BaArrots. Recherches sur les terrains anciens des 
Asturies et de la Galice, p. 234, 1882. 


Cinq exemplaires conformes par leur forme générale et leur 
-ornementation à la description et à la figuration données par de 
Verneuil. Leur longueur mesure de 9 à 16 num, leur largeur varie 


entre 11 et 18 mm. 
Cette espèce se rencontre dans les couches devoniennes en 


Fifel, Espagne et Russie. 
Orthis (Schizophoria) striatula SCHLOT. 
Synonymie in Davipson. British Devonian Brachiopoda, p. 87, 1871. 


Quatre exemplaires bivalves et deux valves ventrales, de grande 
taille, entièrement dégagées. 
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Streptorynchus umbraculum SCHLOTH. 
Synonymie in DaAvipson. British Devonian Brachiopoda, p. 76, 1871. 


Trois exemplaires bivalves typiques, identiques à ceux provenant 
de l’Eifel figurés par Davidson (op. cit., pi. XVIIL, fig. 5, 5 a, 5 b). 


Strophomena rhomboidalis WaAux. 
Synonymie in DaAvipson. British Devonian Brachiopoda, p. 76, 1871. 


Quatre exemplaires bivalves et deux valves isolées. 


Leptæna Naranjoana VERN. 
PI. VIT, fig. 7, 7 a>c. 
Leptæna Naranjoana, DE VERNEUIL. Note sur les fossiles dévoniens du 
district de Sabero (Léon). Bull. Soc. Géol. Fr., 2e sér., t. VII, p. 182, pl. IV, 
fig. 10 a, b, 1850. 
Strophomena Naranjoana Cu. BARROIS (op. cit., p. 240). 


Les échantillons du Sahara sont identiques aux types décrits 
et figurés par de Verneuil. Au nombre d’une dizaine, tous sont 
bivalves. Leur forme générale est transverse, la coquille étant plus 
large que longue (diam. transv. 21 mm, diam. longit. 14 mm) 
La valve ventrale, léoèrement concave, est embrassée par la valve 
dorsale convexe qui est ornée, sur sa face externe, d’une dizaine 
de minces costules espacées à peine saiïllantes, se multipliant par 
dichotomie vers la bordure. La surface de la valve ventrale présente 
seulement de fines stries rayonnantes. La charnière, rectiligne et 
crénelée par des denticulations en séries, a son bord cardinal pourvu 
de tubulures ou d’épines. L’aréa est surbaissé, l’ouverture et le 
deltidium peu distincts. Le test nacré à sa couche superficielle 
criblée de fines ponctuations, tandis que la couche interne est 
accidentée, comme chez les Productidés, par de nombreuses granu- 
lations ou aspérités sécrétées par le manteau. 

Leptæna Naranjoana fait partie d’un groupe particulier qui 
compte plusieurs espèces analogues dans le Dévonien de l’Eifel. 
Décrite et figurée du Dévonien des Asturies, une dizaine d’exem- 
plaires recueillis attestent également sa présence dans le Dévonien 
au Sahara. 


PRODUCTIDÉS 


Chonetes plebeia SCHNUR. 
PI. VII, fig. 8, 8a, 8 b. 


Synonymie in D. Œunzrert. Note sur les Chonetes dévoniens de l'Ouest de 
la France. Bull. Soc. Géol. Fr., 82 sér., t. XI, p. 517, pl. XIV, fig. 3, 1883. 


D'après le nombre des échantillons recueillis qui, par la compa- 
raison directe que j'ai pu faire, s’identifient complètement à ceux 
de la région de l’Eifel et de la Mayenne, cette espèce était abondante 
également au Sahara durant le Méso-Dévonien. 
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Chonetes tenuicosta Œux. 
Synonymie in D. ŒuLerrT, loc. cit., p. 515, pl. XIV, fig. 2, 1888. 


Sept exemplaires de cette espèce, décrite du Dévonien de la 
Mayenne, accompagnant Chonetes plebeia, ont été collectés. 


ATRYPIDÉS 


Atrypa reticularis DALMAN 
Synonymie in DaAvipson. British Devonian Brachiopoda, p. 53, pl X, 
fig. 8, 4, 1871. 


Douze exemplaires ; l’un d’eux, dont l'une des valves est brisée, 
présente les cônes spiraux de l’appareïil brachial disposés verti- 
calement. Cette espèce a été signalée à Aouinet Legra et à Terhaza 
par N. Menchikoff et Th. Mouod. 


Atrypa flabellata GoLpr. 
Synonymie in DAvipson (op. cit.), p. 59, pl. XI, fig. 11, 12, 1871. 
Unique exemplaire bivalve (longueur 28 mm 5, largeur 20 mm, 
épaisseur 15 mm). : 
Atrypa lens Pics 
PI. VII, fig. 9. 
Synonymie in DAvipson (op. cit.), p. 51, pl. X, fig. 1, 1871. 


Très commune dans le Méso-Dévonien, cette espèce est repré- 
sentée par treize exemplaires bien caractérisés. 


Atrypa aspera SCHLOTH. 
Synonymie in DAvIDSOoN (op. cit.), p. 57, pl. X, fig. 5, 8, 1871. 
L’unique exemplaire collecté est bivalve et lenticulaire (longueur 
11 mm, largeur 12 mm). Les côtes sont relativement peu nom- 


breuses, assez larges, un peu squameuses comme sur l’échantillon 
figuré par Davidson (pl. X, fig. 6). 


SPIRIFÉRIDÉS 


Spirifer speciosus SCHLOTH. 
Synonymie in Davipson (op. cit), p. 29, pl. 6, 8, 1871. 


Quinze exemplaires typiques, identiques à ceux décrits et figurés 
du Méso-Dévonien de l’Eifel. 


Spirifer Verneuili MURCH. 
PL VII, fig. 12. 


Synonymie in Ch. Barrotïs (op. cit.), p. 257. 


Quelques exempiaires à divers stades attestent la présence de 
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cette espèce caractéristique et remarquable par son polymorphisme. 
Jacquet l'avait citée au sommet du Frasnien dans le synclinal de 
Tindouf à Daia-el-Aam. 


Spirifer macrorhynchus SCHNUR. 
PI. VII fig. 10, 10 a. 


Spirifer macrorhynchus Scanur in Palæontographica, t. III, p. 209, 
pl. XXXVI, fig. 4 a, b, c, 1858. 


Cette espèce assez rare, suivant Schnur, dans le calcaire dévo- 
nien de Gerolstein (Eifel), se trouve représentée par trois exem- 
plaires typiques. 


Spirifer undiferus ROEMER var. undulata 
Synonymie in DAviDson (op. cit.), p. 36, pl. VIL, fig. 1, 10. 


L’unique exemplaire collecté s’assimile à l’échantillon représenté 
par Davidson (pl. VIT, fig. 6) appartenant à la variété es de 
cette espèce polymorphe. 


Spirifer Bouchardi Murcx. 


Spirifer Bouchardi Murcxison. Description de quelques-unes des coquilles 
fossiles les plus abondantes dans les couches dévoniennes du Bas Boulonnais. 
Bull. Soc. Géol. Fr., 1re sér., t. XI, p. 258, pl. II, fig. 5 a, b, c, 1840. 

Spirifer comprimatus v. ScaLoTx. — CH. BARROIS (op. cit.), p. 259, 1882. 


Onze exemplaires bien caractérisés prouvent l’extension au Sahara 
de cette espèce typique du Méso-Dévonien en France (Boulonnais), 
en Westphalie (Eifel) et en Espagne (Asturies). 


Spiriter curvatus SCHLOTH. 
PLSVII li Lie 


Synonymie in DAVIDSON (op. cût.), p. 39, 1871. 


Deux exemplaires. Celui qui est figuré ici s’identifie à l’échan- 
tillon de l’Eifel représenté par Schnur (Palæontographica, t. III, 
p. 208, pl. XXXVI, fig. 8 a, b). Spiriler curcalus est une espèce 
assez commune dans le Méso-Dévonien en Angleterre et en West- 
phalie (Eifel). 


Cyrtina heteroclita DErR. 
PI. VII, fig. 18, 18 a. 


Synonymie in DAvIDsoN (op. cit.), p. 48, 1871. 


Deux exemplaires mesurent respectivement : échantillon A : 
hauteur 13 mm, largeur 12 mm, épaisseur 8 mm ; échantilion B : 
hauteur 8 mm, largeur 9 mm, épaisseur 4 mm. Ils sont à l’état 
de moules internes. 
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Athyris ? compressa Sow. (Atrypa) 
Synonymie in DAvipson (op. cit.), p. 122, pl. XII, 1871. 


Les exemplaires collectés, au rombre de sept, sont tous bivalves 
et ne permettent pas l’examen des caractères internes. Par leur 
forme générale et leurs dimensions, ils s’assimilent aux échantillons 
de cette espèce provenant du Dévonien (E. et F.) de Konicprus 
(Bohême) avec lesquels j’ai pu les comparer directement. 


RHYNKCHONELLIDÉS 


" Rhynchonella cypris D'Or. 
Rhynchonella cypris D'ORBIGNY. Prodrome de Paléontologie stratigraphique 
universelle, p. 92, n° 855, 1847. 


Rhynchonella cypris D'Or. — D. Œurert. Etudes sur quelques Brachio- 
ges dévoniens. Bull. Soc. Géol. Fr., 3° sér., t. XII, p. 412, pl. XIX, fig. 1, 
a, etc. 


Rhynchonella cypris D'Ors. Types du Prodrome de Paléontologie stratigra- 
phique universelle de d’Orbigny, t. I (Silurien-Bathonien), p. 18, pl. V, fig. 1, 6. 
Annales de Paléontologie, 1906. 


Unique exemplaire de taille moyenne (hauteur 10 mm, lar- 
geur 11 mm, épaisseur des deux valves en connexion 7 mm), iden- 
tique aux échantillons de la collection d’Orbigny et à ceux décrits 
par Œhlert provenant du Dévonien de la Mayenne. 


Rhynchonella primipilaris v. Bucx (Terebratula) 
Synonymie in DAvipson (op. cit), p. 66, pl. XIV, fig. 4, 6, 1871. 


Le seul exemplaire collecté s’assimile particulièrement, par sa 
forme générale, ses dimensions, les caractères de l’ornementation, 
à la forme du Dévonien de l’Eifel figurée par Schnur (Dunkers und 
©. Meyers Palæontographica, vol. ITL, p. 187, pl. XX VI, fig. 8 a, b, c). 


CRINOÏDES 


D’assez nombreux fragments de tiges et articles isolés de Cri- 
noïdes accompagnaient les Coralliaires et Brachiopodes ci-dessus 
énumérés. Certains fragments de tige paraissent se rapporter à 
Hexacrinus aff. spinosus GorDr., espèce du Dévonien de l’Eifel, 
également citée au même niveau stratigraphique dans l’Inde par 
F. R. Cowper Reed (op. cit., p. 41, pl. VI, fig. 1-3). D’autres peuvent 
être attribués aux genres Actinocrinus MiLx. et Cyathocrinus MiLL. 


CONCLUSIONS 


L'ensemble des Coralliaires, Brachiopodes et fragments de 
Crinoïdes collectés par Miles de Puygaudeau et Senones se rapporte 
nettement au Dévonien moyen déjà signalé par N. Menchikoïf 
sur le bord méridional du Synclinal de Tindouf et dans le Massif 
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de la Guelta de Zemmour aux confins de Rio-de-Oro {. Dans les 
divers gisements fossilifères traversés au cours de leur itinéraire, 
faune et faciès sont analogues à ce qui caractérise la région classique 
de l’Eifel, il faut aussi noter quelques affinités avec le Dévonien 
de l'Amérique du Nord (New-York, Onondaga, Hamilton, Canada, 
Michigan, chutes de l’Ohio) et de l’Inde (Northern Shan States). 

Ces formations récifales d’âge Eifélien paraissent être, dans 
le Sahara occidental, la prolongation méridionale géographique 
de certains gisements contemporains du Tafilalet (Maroc) tel 
que celui d’Ouihalame (fouille To-dra) récemment décrit par 
Mlle D. Le Maitre ?. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE VII 


F1G. 1, 1 a. — Zaphrentis Guillieri BARRo1Is. Calice et profil à un même exemplaire® 

F1G. 2. — Aulacophyllum Looghiense ScaLUTER. Calice. 

F1G. 3. — Hadrophyllum Orbignyi M.-E. et H. Calice X 2. 

F1G. 4, 4 a, 5, 5a. — Hadrophyllum Orbignyi M.-E. et H. Deux autres échantillons 
différents, Calice et profil X 2, 

F1G. 6. — Heliophyllum Halli M.-E. et H. 

F1G. 6 a. — Heliophyllum Halli M.-E. et H. Intérieur du calice du même échantillon, 
montrant les prolongements latéraux lamellaires des cloisons X 10. 

F1G. 7, 7 a, 7 b. — Leptæna Naranjoana VERNEUIL. Face dorsale, face ventrale et 

; profil d’un même échantillon. 

F1G. 7 c. — Leptæna Naranjoana VERNEUIL. Portion de surface de la valve dor- 
sale partiellement décortiquée X 10. Même échantillon. 

F1G. 8, 8 a, 8 b. — Chonetes plebeia SCHNUR. Face ventrale, face dorsale et profil d’un 
même échantillon. 

F1G. 9. — Atrypa lens PHILLrPs. 

F1G. 10, 10 a. — Spirifer macrorhynchus SCHNUR. 

F1G. 11. — Spirifer curvatus SCHLOTH. 

F1G. 12. — Spirifer Verneuili — Murc. Stade jeune. 

F1G. 13, 13 a. — Cyrtina heteroclita DAV. Deux échantillons. 


Sauf indication contraire, tous les échantillons sont figurés grandeur naturelle et 
font partie des collections de Paléontologie du Muséum d'Histoire Naturelle. 


1. N. Mencuixorr. Recherches géologiques et morphologiques dans le 
Nord du Sahara occidental. Rev. Géogr. phys. et Géol. dyn., vol. III, fasc. 2, 
p. 128, 1930. 

N. MencuiKorr. Le Dévonien des confins du Rio de Oro. C. R. somm. 
Soc. Géol. de Fr., n°5 8, 4 et 5, 1985. 

2. Dorothée Le MarTRE. Observations sur la Faune de gisements dévoniens 

du Tafilalet (Maroc). Bull. Soc. Géol. de France (sér. 5), t. IX, p. 205, 1940. 
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ÉTUDES SUR LES ALGUES CALCAIRES 
DE L'ÉOCÈNE DU COTENTIN 


PAR L. et J. Morellet :. 


I. Deux HALIMEDA DE L'ÉOCÈNE pu CoTENTIN. 


Nous avons trouvé, dans l’Éocène du Cotentin, d’assez nombreux 
articles d'Halimeda Lamx., Algue Codiacée dont on ne connaît 
jusqu'ici que de très rares représentants fossiles, 


En raison de la variabilité de la forme des articles chez la même 


espèce et de l’existence chez des espèces différentes d’articles 
de forme semblable, les Botanistes ont été conduits à reléguer au 
second plan ce caractère morphologique, base de l’ancienne classi- 
fication, et, dans celle qu’ils lui ont substituée, tiennent compte 
avant tout de détails histologiques qui nécessitent, pour être 
observables, la décalcification préalable de l’Algue?. C’est dire 
que la classification actuelle, d’ailleurs assez subtile, demeure 
lettre morte pour les Halimeda fossiles. Force est donc, en ce qui 
les concerne, d’avoir recours aux seules grandes lignes de la structure 
qui, d'ordinaire, demeurent visibles et surtout, par un retour en 
arrière, à la forme des articles, si mauvais que soit ce critérium. 

Nous avons ainsi été amenés à reconnaître, parmi nos échantil- 
lons, la présence de deux espèces dont chacune semble appartenir à 
Pun des deux grands groupes entre lesquels E. S. Barton (loc. cit.) 
répartit les Halimeda actuels : groupe de H. incrassata Lamx. et 
groupe de H. opuntia (L.) Lamx. 


Halimeda praemonilis n. sp. 
Fig. 1 


Nous avons déjà signalé, décrit et figuré cette espèce en 1922 
sous la simple désignation de Halimeda sp. #, d’après des articles 
plus ou moins roulés, provenant d’'Hauteville (Manche). A l’époque, 
Julius Pia mit en doute notre détermination # ; il lui semblait diffi- 
cile d'admettre que la couche corticale, absente sur nos premiers 


1. Note présentée à la séance du 18 novembre 1940. 
2. Voir à ce sujet : E. S. BARTON. The genus Halimeda, Siboga- Expedities 
 Monograph LX, 1901. 
3. L. et J. Morezcer. Contribution à l’étude paléontologique du genre Hali- 
meda Lamx., B. S. G. F. (4), XXII, 1922, p. 294, pl. XII, fig. 15 à 20. 
4. J. Pia. Neues Jahrb. für Miner., Geolog. u. Paläont., Stuttgart, 1925, 
II, p. 201. 
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matériaux, eût pu disparaître par usure, comme nous le 
supposions, et nos échantillons lui semblaient bien plutôt appa- 
rentés à Gymnocodium PrA, genre permien assez mal défini puisque, 
rattaché alors aux Codiacées (Algues vertes) {, il est maintenant 
classé par J. Pia dans les Chaetangiacées (Algues rouges) ?. Nous 
ne nous étions cependant pas trompés, car nous venons de trouver 
à Port-Bréhay (commune de Gourbesville, Manche), dans la couche 
à Modirla Gervillei, des articles identiques à ceux d’Hauteville, 
mais possédant encore, partiellement tout au moins, leur couche 
corticale, reconnaissable à la D age et à la finesse des pores 
qui criblent la surface. 

Nous rappellerons les caractères de l’espèce : articles cylin- 
driques ; faisceau central composé de filaments fortement calcifiés, 
sensiblement parallèles, très rapprochés les uns des autres, occupant 
les trois quarts du diamètre et donnant naissance, presque à angle 
droit, aux filaments peu ramifiés de la couche subcorticale ; longueur 
des articles : 2,5 à 8 mm, diamètre : 0,8 à 1,2 mm. 

A côté des articles normaux en existent 
d’autres, d’ailleurs beaucoup plus rares, 
bipartites à leur extrémité supérieure (fig. 1), 
qui correspondent aux points de ramifi- 
cation du thalle. 

Une nouvelle comparaison de nos échan- 
tillons avec les Halimeda actuels nous a 

confirmés dans l’opinion que l'espèce du 

FIG 1’ Cotentin, bien que probablement plus 
Halimeda praemonilis. : ee q P : P 

n. Sp. X 12 petite, avait les plus grandes analogies avec 

Front CU ele VE incrassaia LaAmx. ; elle se rapproche 

bipartite, donnant nais- Plus particulièrement des individus que 

sance à une ramification DE. S. Barton (loc. cit.) désigne sous l’appel- 

du thalle. lation de H. incrassata forma monilis, d’où 

le nom de H. praemonilis que nous lui 

donnons, sous la réserve d’ordre général que nous formulerons 

dans un instant. 

Gisement. Éocène du Cotentin : Hauteville (faluns à Cérites, d’où 
proviennent les types), Port-Bréhay, commune de Gourbesville 
(couche à Modiola Gervillei) (coll. Morellet). 
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1. J. PrA, in Hirmer. Handbuch der Paläobotanik, Bd. 1, 1927, p. 59, Munich 
et Berlin. 


2. J. Pra. Die wichtigaten Kalkalgen des Jungpaläozoikums und ihre 
geologische Bedeutung, C. R. 2€ Congrès pour l’avancement des études de 
* stratigraphie carbonifère, Heerlen, 1985, Maestricht, 1937. 


8. Les Faluns à Cérites ne sont qu’une subdivision du calcaire à Milioles ; 
il n’y a donc pas contradiction entre l'indication de provenance que nous 
avons donnée précédemment (loc. cit.) et celle-ci qui ne fait que préciser la 
première. 


Halimeda eocaenica n. sp. 


Fig. 2 


Les articles sont de forme très variable, mais toujours aplatis. 
Les uns, de contour sensiblement arrondi, ont l’aspect de minus- 
cules raquettes dépourvues de manche (fig. 2E); d’autres sont 
en éventail plus ou moins ouvert, dont le bord supérieur est simple- 
ment ondulé (fig. 2 B et C), ou découpé en larges festons curvi- 


E F 


F1G. 2. — Halimeda eocaenica n. sp. X 6. 


lignes (fig. 2 FŸ, ou encore vaguement lobé (fig. 2 D); certains, 


enfin, présentent une expansion aliforme (fig. 2 A) de part et 


d'autre d’un renflement longitudinal qui occupe, sur toute sa 
hauteur, la partie médiane de l’articie et correspond à l’empla- 
cement du faisceau central. Sauf dans ce dernier cas, le trajet 
du faisceau central et des faisceaux secondaires, s’il en existe, 
est à peine visible et ne se traduit extérieurement que par un faible 
gauchissement de la surface. 

Les filaments du faisceau central et des faisceaux secondaires 
sont lâches, peu calcifiés et semblent flotter à l’intérieur de l’article ; 
ceux de la couche subcorticale se détachent des premiers sous un 
angle d’environ 450 et sont plusieurs fois ramifiés. 

La hauteur des articles est de 3 à 5 mm, leur largeur de 2 à 
5,5 mm et leur épaisseur moyenne de 6,5 mm. 

_ Gisement. Éocène du Cotentin : Hauteville (Faluns à Cérites, 
types), Port-Bréhay, commune de Gourbesville (calcaire à Orbito- 
lites complanatus) (coll. Morellet). 
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H. eocaenica est excessivement voisin de certaines formes de 
H. opuntia (L.) Lamx. (Actuel), notamment de la forma minor 
dont il se rapproche par ses articles de faibles dimensions, à surface 
à peine gauchie, à contour faiblement lobé et, n’était la question 
d'âge, il n’y aurait, à la vérité, guère de motifs pour l’ériger en 
espèce distincte. Cette réserve que nous avons déjà dû formuler 
(loc. cit.) à propos de H. pracopuntia MoRELLET du Stampien de 
Gaas, en raison de son analogie avec H. opuntia forma typica, 
s'applique également à notre H. praemonilis, difficilement discer- 
nable de H. incrassata forma monilis, comme nous venons de le 
voir. Néanmoins, il ÿ a intérêt, croyons-nous, ne serait-ce que pour 
fixer les idées, à séparer les Halimeda fossiles des Halimeda actuels 
qui semblent leur correspondre et c’est ce qui nous a décidés à leur 
donner des noms spécifiques. 

Il y a lieu de remarquer la grande stabilité de caractères dont 
font montre les Halimeda qui se sont succédé depuis l’Éocène, 
peut-être même depuis le Danien!, jusqu’à l’époque actuelle. 
Cette stabilité n’est d’ailleurs spéciale ni à ce genre, ni aux Codia- 
cées ; elle s’observe également chez certaines Dasycladacées. C’est 
ainsi que, du Montien au Miocène, existent des Cymopolia à peu 
près indiscernables de Cymopolia elongata (DEFR.) dont le type 
est lutétien et qui, lui-même, est presque identique à Cymopolia 
barbata LaMx. (Actuel). Il semble donc que bon nombre de Sipho- 
nées calcaires aient spécifiquement atteint leur stade évolutif 
quasi-définitif à une époque relativement ancienne, ce qui, dans 
la majorité des cas, en fait de très mauvais fossiles stratigraphiques. 


II. RÉPARTITION DES ALGUES CALCAIRES 
DANS L'ÉOCÈNE DU COTENTIN. 


Les Algues calcaires sont particulièrement abondantes dans 
l'Éocène du Cotentin, mais leur répartition est fort différente 
dans les diverses assises marines qui s’y succèdent et qui, rappe- 
lons-le, sont de haut en bas les suivantes : 


IV. Faluns à Cérites d’Hauteville et de Fresville. 


IIT. Calcaire sableux à Modiola Gervillei de Gourbesville (Port- 
Bréhay). 


IT. Calcaire sableux à Orbitolites complanatus d’Hauteville, Fres- 
ville, Gourbesville. 


I. Calcaire noduleux à Échinides de Fresville et d’Orglandes, 
reposant sur le calcaire crétacé à Baculites. 


1. Les matériaux (Danien du Maroc) sur lesquels a été créé H. nana PrA, 
le plus ancien représentant du genre jusqu'ici connu, sont trop sommaires 
pour fournir une indication précise à ce sujet. 
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I. Le calcaire noduleux n’a fourni jusqu'ici que des Floridées, 
représentées par de nombreuses Mélobésiées, dont fait d’ailleurs 
mention la légende de la carte géologique (Feuille de Saint-Lô), 


et par de rares articles de Corallinées appartenant au genre Coral- 
lina*. 


II. Avec le calcaire sableux à ©. complanatus les Corallinées 
(Corallina) prennent un grand développement ? et, en même temps, 
apparaissent quelques Chlorophycées, parmi lesquelles nous citerons 
une Codiacée : Halimeda evcaenica MorELLET et deux Néomérées : 
Cymopolia elongata (DEFR.) et Larvaria encrinula DErr. 


III. Le calcaire sableux à Modiola Gervillei renferme une flore 
très différente. Les Chlorophycées y dominent nettement, repré- 
sentées par des Codiacées : Ovulites margaritula Lx., Halimeda 
praemonilis MorELLET et surtout par des Dasycladacées : Neomeris 
sp. de la section Vaginopora, Cymopolia elongata (DEFR.), Cymo- 
polia Dollfusi MorELLET (Néomérées), très rares Acicularia sp. 
(Acétabulariées), Belzungia Terquemi MorEezeT (Thyrsoporel- 
lidées). - 

L'association de nombreux individus du Neomeris sp., qui paraît 
propre à cette assise, et de Belzungia Terquemi, qui ne se trouve 
qu’exceptionnellement dans le n° IV, donne à cette flore un cachet 
tout à fait caractéristique. 


IV. Dans les faluns à Cérites, les Chlorophycées prennent un 
développement encore plus considérable que dans le n° III, tant 
par l’abondance des individus, qui y atteignent souvent des dimen- 
sions inaccoutumées 3, que par la diversité des genres et des espèces 
représentés. Ce sont, parmi les Codiacées : Ovulites margaritula Lx. 
Ovulites Oehlerti Mux.-Cn., Halimeda praemonilis MoreLLeT, Hali- 
meda eocaenica MorELLET, et, parmi les Dasycladacées : une profu- 
sion de Cymopolia (C. elongata (DErr.), C. Dollfusi MoRELLET, 
C. Edwardsi MorezreT), Larvaria limbata DErr., Larvaria encri- 
nula DErr., Neomeris (Decaisnella) cf. annulata Dicxre, Neomeris 
(Vaginopora) fragilis (Derr.), Neomeris (Vaginopora) arenularia 
Mux.-Cx., Lemoinella Bureaui MoRrELLET (Néomérées); de rares 
échantillons de Belzungia T'erquemi MoreLer (Thyrsoporelli- 
dées), d’Acicularia sp., d’Acicularia (Briardina) Munieri MORELLET 
et de Clypeina Pezanti MoRELLET (Acétabulariées). 


1. Renseignement inédit, obligeamment communiqué par Mme P. Lemoine. 

2. L. et J. Morezzer. Découverte de Corallines (Algues rou es) dans le 
Lutétien de Chaussy (Seïne-et-Oise) et dans l’Éocène du Cotentin, C. R. somm. 
S. G. F., 1939, p. 92. 

3. L. et J. MorezreT. Les Dasycladacées tertiaires de Bretagne et du 
Cotentin, B. S. G. F. (4), XVII, 1917, p. 860-372, pl. XIV. 
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Cette analyse fait ressortir la disparition progressive des Floridées 
à mesure que l’on s'élève dans la série et le développement de plus 
en plus grand pris au contraire par les Chlorophycées. La profondeur 
de la mer n’a donc cessé de diminuer au cours du dépôt des forma- 
tions éocènes dans le Cotentin, alors que, pour Vieillard et Dollfus #, 
elle passait par un maximum (60 mètres) avec les couches n° IT 
(calcaire sableux à O. complanatus). Indiquer des chiffres précis, 
comme l'ont fait ces auteurs, nécessiterait une connaiïssance plus 
approfondie que celle que nous avons actuellement de l’habitat 
réel des Algues actuelles ; trop souvent, en effet, les renseignements 
fournis à ce sujet sont basés sur la rencontre fortuite d’un individu 
ou d’un fragment qui a pu avoir été entraîné loin de son point de 
fixation, vers le large comme vers le rivage. Nous nous contenterons 
donc de dire que le n° I correspond à la zone des Mélobésiées, le 
n° IT à la zone des Corallinées, les n°% III et IV à la zone des 
Algues vertes. 

Bien que littorales, ces dernières assises semblent s’être déposées 
dans un milieu franchement marin ; on n’y rencontre, en effet, que 
de très rares débris d’Acicularia et de Clypeina, genres dont les 
représentants habitent de préférence les eaux saumâtres. Cette opi- 
nion trouve d’ailleurs une confirmation dans le fait que le n° IV 
en particulier renferme de nombreux Brachiopodes (Terebratula, 
Terebratulina, Cistella, etc.), une profusion de Bryozoaires et des 
Comatules dont la présence n’avait pas encore été signalée j jusqu’ ici 
dans l’Éocène du Cotentin. 


1. E. VreizaRD et G. F. Dozrrus. Étude géologique des terrains crétacés 
et tertiaires du Cotentin, B. S. Linn. Normandie (2), IX, 1875, p. 5-181. 
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RECHERCHES STRATIGRAPHIQUES 
SUR LE PLIOCÈNE ET LE QUATERNAIRE DU LEVANT 


PAR Jacques Bourcart :. 


HISTORIQUE. 


Si l’on se place au strict point de vue de la stratigraphie, en né- 
gligeant les travaux de pure archéologie préhistorique, il n’y a presque 
rien à citer comme travaux sur le Quaternaire du Levant. Le P. Zumof- 
fen, dans son ouvrage capital « Géologie du Liban » (1916) signale 
quelques conglomérats très fortement cimentés ; les uns sont cer- 
tainement marins, les autres plutôt fluviatiles ; en fait, ils ont à peu 
près la même nature pétrographique : sur le sommet de la colline 
de Beyrouth (Dimitri + 70), de part et d’autre de la vallée du Nahr 
Beyrouth (fluvial), au Ras el Kelb (+ 70, sans fossiles), à Djounieh, 
Mammeltein (+ 25), sous le Sahel Alma (+ 80, avec un Echinide). 
Les grès ou ramleh de Djébaïl (Byblos) et de Batroun sont simplement 
mentionnés sans indiquer s’ils ont un rapport avec ces conglomérats, 
ainsi que ceux qui forment le. littoral entre Chekka et Enfeh ou à 
Tripoli. Les grès de Beyrouth sont recouverts de sables fins, cohérents, 
rouges, puis de dunes mobiles. 

MM. L. Dubertret, A. Keller et H. Vautrin ? décrivent le Pliocène 
et le Quaternaire (?) de la région de Lattaquié. Le premier fait 
suivre ce Mémoire d’une étude de seconde main sur la série pliocène 
et quaternaire de Palestine. 

En 1932, le P. Bergy donne, dans les Mélanges de l’Université 
Saint-Joseph, un Mémoire fondamental sur « le Paléozoïque stratifié 
de Ras Beyrouth ». Malheureusement, les observations très précises 
qu’a faites ce savant, sont enrobées, en grand désordre, dans des consi- 
dérations générales dont le moins qu’on en peut dire est qu’elles 
paraîtront étranges à la plupart des géologues ou préhistoriens. C’est 
peut-être la raison pour laquelle, les uns et les autres, à la seule 
exception de R. Vaufrey qui a d'emblée reconnu toute l’importance 
de ce travail, l’ont obstinément passé sous silence. 

On peut résumer ainsi la stratigraphie qu’il reconnaît à Beyrouth : 

La grande étendue de ramleh qui débute au Sud de la Grotte aux 
Pigeons, et dont j’avais décrit des échantillons en 1931, sont des 
grès dunaires. Deux chaînes de dunes fossiles s’étendent largement 


1. Note présentée à la séance du 2 décembre 1940. 
2. Notes et Mémoires de la Section géologique du Haut Commissariat de la 
R. F., I, p. 92-110, 1937 (cités N. M. H. C. F.). 
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vers le Sud. Au Nord, elles viennent s’appuyer sur le Crétacé de la 
colline de Beyrouth. Elles ont été, de toute antiquité, exploitées pour 
la construction de la ville. Le grain du sable est plus gros que celui 
des dunes mobiles ; les Heliæ fossiles y sont très nombreux. L'auteur 
suppose que cette chaîne de dunes date d’un stade de régression de 
la mer où le littoral se trouvait à 1.500 ou 2.000 m du littoral actuel. 
Sous la dune externe, à la plage Saint-Elie, apparaît un banc de grès 
avec coquillages marins, conglomérat coquillier et « d’indiscutables 
instruments de silex » de « type moustiérien ». Les conditions de gise- 
ment amènent pourtant l’auteur à supposer que cet outillage est 
beaucoup plus ancien que le Moustiérien. Il est figuré sur les Planches 
XV et XVI du Mémoire. 

Les grès dunaires sont recouverts de limons rouges (qualifiés de 
glaciaires (!) par le P. Bergy) ; à la base, il a recueilli une industrie 
assez fruste qu’il appelle chelléenne ; à la surface, sous les dunes 
mobiles, des outillages mésolithiques ou néolithiques sont épars. 

En plusieurs points, le P. Bergy a noté, entre les dunes cônsolidées 
et les limons rouges, un « tuf » calcaire (lire croûte d’exsiccation) 
qui contiendrait une industrie acheuléenne. 

M. L. Dubertret, le 6 mai 1940, a résumé, devant notre Société, 
afin de prendre date avant que j’aborde sa révision, ses propres 
observations sur le Quaternaire de Beyrouth : il y reconnaît : 1° une 
dune inférieure fixée et claire dont les matériaux sont marins; 
l’enduit de calcite ou de dolomite des grains, la structure en voûte 
prouveraient, d’après l’examen des plaques par M. A. Michel-Lévy, 
l’origine dunaire du sable ; 2° un sol sableux « d’un rouge vio- 
lacé intense » à Helix et Cyclostoma Olivieri Sow., avec rares silex 
moustiériens. Il attribue l’importante teneur en fer de ce sol à des 
apports éoliens lointains ; 30 des dunes supérieures, à peine cimentées, 
et des dunes mobiles. 

11 semble que, dans cette Note, il n’y ait rien de bien nouveau par 
rapport aux faits exposés dans le Mémoire du P. Bergy. 


Le Pliocène, à l’exception de mentions éparses dont on trouvera 
la liste dans le Mémoire de Dubertret-Keller-Vautrin, a fait l’objet 
d’une partie du célèbre travail de Max Blanckenhorn, dont la valeur 
actuelle reste considérable. M. Dubertret et ses collaborateurs (op. 
cit., p. 207) ont décrit la stratigraphie et les faunes de celui de Latta- 
quié, A. Keller, de celui de Tripoli. Enfin, L. Dubertret est revenu 
dans plusieurs Notes sur le Pliocène d’Antioche et de l’Oronte ou sur 
celui de Tripoli. On peut dire que sa stratigraphie, sa discrimi- 
nation d’avec le Vindobonien sur lequel il est toujours discordant 
(comme dans toute la Méditerranée), sont l’œuvre propre de M. Duber- 
tret et de ses collaborateurs. Dans le Tome III des mêmes Mémoires, 
M. F. Roman reprend l’étude de la faune. Ce dernier travail est 
accompagné d’une carte qui met au point nos dernières connais- 
sances sur ce terrain. Elle est l’œuvre de L. Dubertret. 
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L'importance des conclusions du P. Bergy ne m'avait pas échappé 
dès leur parution. Des circonstances accidentelles m’ayant amené 
à faire un long séjour à Beyrouth, je résolus d'augmenter la connais- 
sance plutôt succincte que j'avais de ces affleurements afin de les 
comparer à ceux de la Méditerranée occidentale que j'avais déjà 
décrits dans de nombreuses Notes. J'ai donc profité de mes moments 
de liberté, grâce à l’aide précieuse de mon camarade A. Birembaut, 
chef de section au Haut-Commissariat, pour étudier les affleurements 

de la côte phénicienne, de la frontière palestinienne à Tripoli. Une 

étude hydrologique du Sahel Alaouïte, commandée également par 
les circonstances, m’a permis de définir ceux de la côte de part et 
d'autre de Lattaquié. 


J'examinerai successivement le Quaternaire de Beyrouth et de 
la côte phénicienne (Sidon et Tyr) que personne n’a jamais décrit, 
puis celui de la côte entre Beyrouth et Tripoli, enfin le Pliocène et 
le Quartenaire du Sahel Alaouite, entre le Nahr El Kébir du Sud, 
frontière de l’Etat Alaouïte, et la région du Bassit. 


QUATERNAIRE DE BEYROUTH. 


La ville de Beyrouth est assise sur une colline double, de près 
de 100 m d’altitude. La partie occidentale est cénomanienne, la 
partie orientale vindobonienne. Le ramleh quaternaire s’appuie sur 
le Cénomanien qui plonge vers le SSE et qui est arasé suivant une 
surface presque structurale. Il est bien possible, si l’on joint entre 
elles toutes les taches de conglomérats — qui sont les restes de la 
base du ramleh — que celui-ci ait recouvert toute la colline. Celle-ci 
est très probablement entièrement entourée par des argiles grises 
qui n’affleurent que dans les puits. M. Dubertret les assimile, avec 
raison, au Pliocène ancien: elles ont peut-être aussi recouvert 
toute la colline qui ne se serait dégagée que grâce à l’orogénèse du 
Pliocène supérieur. L'orientation W-E de ce relief, aberrant par 
rapport au Liban, son rebord septentrional extrêmement abrupt 
font penser qu’il doit son exstence à la grande faille qui coupe le 
Liban à cette hauteur. 

Après le soulèvement villafranchien, le relief de la colline se 
serait à nouveau effacé, permettant aux dunes quaternaires, à la 
nappe de cailloutis qui forme sa base, et aux limons rouges, de la 
recouvrir à nouveau. Ce ne serait qu’à la fin de la grande période 
de régression et d’orogénèse que j’ai appelée le Grimaldien ‘ qu’elle 
aurait à nouveau fait saillie dans la plaine littorale. Il y a, dans 
tout le Levant, d'innombrables indications d’un soulèvement datant 
de cette époque tardive. Depuis la note classique de R. Vaufrey, 


1. La marge continentale : Essai sur les régressions et transgressions marines. 
B. S. G. F. (5), VIII, p. 393-474, 1938. 


Bull. Soc. Géol, Fr. (5), X. — 14. 
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les preuves d’une phase orogénique «acheuléo-moustiérienne » se 
multiplient dans les pays circum-méditerranéens. 

Si l’on suit la route en corniche qui mène au deà de Ras Bey- 
routh, on voit d’abord des lambeaux de ramleh dunaire reposer 
sur la surface d’abrasion du Cénomanien. Il y remplit des poches 
et des cavités et devient de plus en plus continu, en prenant plus 
de puissance, vers le Sud, c’est-à-dire vers la plaine. Dans celle-ci, 
le ramleh forme deux chaînes de dunes parallèles qui se pour- 
suivent jusqu’à Nébi Aouzaï. Au moment où cesse la côte rocheuse, 
très découpée, et où commence la côte sableuse, rectiligne, une 
petite piste carrossable se détache de la route pour gagner la plage 
Saint-Élie. Elle longe alors un escarpement de ramleh que le 
P. Bergy a figuré dans la planche XIV de son Mémoire. La coupe, 
extrêmement fraîche, est la suivante : de bas en haut (fig. 1) : 


F1G. 1. 


Coupe de la falaise 
à la piste de la Plage St-Élie. 


p Grès de plage tyrrhéniens, 
c Conglomérat à coquilles marines. 
d Grès dunaires (ramleh). 


a. — Grès très dur, coquillier, avec notamment de nombreux 
Dons he ee og PRO PR EE EN 0 nee PO Op caddie CC 50 cm 
b. — Grès dunaires plus tendres, à stratification tronquée 5 em 
c. — Conglomérat à éléments surtout cénomaniens avec coquilles 
marines (cordon littoral), quelques Helix et silex taillés .... 50 cm 


Des lentilles de sables coquilliers recouvrent par place le conglo- 
mérat (récurrences marines). 

d, — Grès dunaires plus tendres, à stratification tronquée, nom- 
breuses tubulures de calcaire blanc (remplissages de cavités de racines) 
avec Helix, Cyclostoma. 


Les grès du niveau d sont recouverts, à la partie supérieure 
très durcie, d’une croûte calcaire d’exsiccation, polygonée. Ils sont, 
en outre, creusés de nombreux puits de dissolution. Ceux-ci, et les 
fentes, sont remplis de limons rouges. La surface des grès dunaires 
est toujours fortement lapiésée, sauf quand ils constituent les inter- 
valles interdunaires, un calcaire blanc lacustre les recouvre alors. 

La présence, dans un cordon littoral, d’un outillage à facies 
«levalloisien », constitue la belle et indiscutable découverte du 
P. Bergy. Elle soulève pourtant un problème ardu. Si, en effet, 
l'outillage qu’il a figuré comme provenant de la base des limons 
rouges (séparés par un grand intervalle de temps du ramleh sous- 
jacent, puisqu'il faut placer entre les deux tout un intervalle pendant 
lequel se sont faits les lapiés du ramleh) est sans grande signification 
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au point de vue typologique, partout où l’on a trouvé des gisements 
importants de faune ou d’industrie moustiérienne, cela a été à la 
base des limons rouges (Antélias, Mont Carmel) et l’on peut aller 
de Beyrouth à ces deux localités sans perdre le contact ramleh- 
limons rouges. 

La coupe de Saint-Élie est identique à celle que Miss Garrod et 
Miss Gardner ont donnée du Carmel : 

4. Dune récente, 

8. Limons sablonneux rouges à outillage moustiérien. 

2. Grès calcaires (— ramleh). 

1. Marnes argileuses (Plaisancien). 


D'un bout à l’autre de la côte du Levant, du Sinaï à la frontière 
turque, on peut constamment observer la même succession. 

De nouvelles recherches par des préhistoriens doivent donc être 
entreprises dans la région de Beyrouth, et porter essentiellement 
sur le cordon littoral, le seul daté avec certitude. Actuellement, la 
seule explication possible est qu’une industrie de facies levalloisien 
aurait existé au Levant, bien antérieurement à ce qu’il en est en 
Europe occidentale. 

Au delà des chaînes dunaires littorales se trouve la grande plaine 
de limons rouges, soit plantée d’oliviers, soit occupée par des dunes 
mobiles roses {. Entre les mailles du réseau de dunes, on voit affleu- 
rer le sol rouge, souvent jonché de silex taillés mésolithiques ou 
néolithiques, 


Les chaînes de dunes fossiles sont entaillées par de nombreuses 
carrières. Celles-ci offrent parfois des coupes où l’on peut observer, 
sur le grès dunaire normal, et séparé par des intercalations de limons 
ou de conglomérat à ciment rouge, un grès dunaire plus fin, moins 
poreux, où les coquilles d’Helix ou de Cyclostoma ont gardé leur 
test. Il semble que l’on se trouve en présence de deux ramleh 
superposés, séparés par un intervalle de temps variable, le premier 
faisant corps avec la plage ou la grève marine, le second reposant 
sur des limons rouges. 

Les limons rouges débutent en général par un cailloutis ou, au 
moins, par un niveau plus sableux avec des éléments roulés emprun- 
tés au ramleh inférieur ; ils ont 8 à 10 m d'épaisseur. Leur exten- 
sion dépasse très largement celle des dunes fossiles; ils atteignent 
le pied du Liban où, manifestement, ils recouvraient autrefois de 
belles surfaces en pentes, très fragmentées par le ravinement 
actuel. On retrouve des entonnoirs de dissolution, pleins de 
limons rouges, jusque sur le sommet de la colline de Beyrouth, 
près du Patriarchat arménien. 

Les limons rouges contiennent, partout où il a été possible d’y 


1. Rose, par suite du mélange de grains de quartz et surtout de calcaire 
blanc provenant du ramleh et de grains rouges du limon. 
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faire des fouilles, au moins à la base, une faune de caractère chaud. 
A la partie supérieure, notamment aux fouilles américaines d’Anté- 
lias, au Nord de Beyrouth, :ls sont recouverts par une très épaisse : 
série de brèches aurignaciennes qui indique un important change- 
ment de climat. L'idée, au moins étrange, de faire de ces limons 
une formation glaciaire est contredite par leur nature géochimique, 
caractérisée par une richesse en fer qui les rapproche des terra 
rossa. Ce ne sont pas pourtant des formations de dissolution, car 
les poussières ou grains calcaires y sont fréquents, notamment les 
Foraminifères du ramleh. Rien n'indique non plus une origine 
éolienne. Ce sont simplement des limons de pente, rassemblés 
au pied des montagnes par le ruissellement. Leur caiïlloutis de base 
qui contient souvent des grès du Crétacé inférieur, des basaltes 
et des éléments jurassiques, montre qu’ils correspondent à une 
érosion intense du Liban, s’exerçant sur un relief déjà accentué. Le 
cailloutis de base du ramleh inférieur a, par contre, un caractère local. 

Si la plaine, entre Beyrouth et Choueifat, sous les limons rouges, 
est formée d’argiles plaisariciennes, çà et là, il doit y exister, 
pourtant, une certaine épaisseur de ramleh. Celui-ci, à Choueifat, 
atteint les pentes du Liban sur lesquelles il s’adosse, remontant 
au-dessus de cette ville. Le conglomérat de base y atteint la cote 
+ 70 environ. 

Séparée par une certaine étendue du Cénomanien de la plaine 
au Sud de Beyrouth, ramleh et limons rouges réapparaissent dans 
la petite plaine de Damour à l’embouchure du Nahr Damour. Le 
conglomérat de base du ramleh pénètre assez profondément dans 
la rivière et, en ce point, les grès dunaires passent à des grès 
psammitiques, Stratifiés, indiquant l'existence d’un étang dû au 
barrage par le cordon littoral contemporain. Jusqu'au Nahr 
Barouk, la côte est de nouveau rocheuse, formée de Cénomanien, 
puis de Sénonien. La plaine de Damour est bordée le long du rivage 
par une grève de galets très bien roulés et de nature pétrographique ) 
très variée : calcaires cénomaniens et jurassiques, grès ou minerai } 
de fer du Crétacé inférieur, calcaires silicifiés à Nummulites (qui 
n’affleurent pas sur ces pentes, enfin calcaires à grains très fins 
glauconieux, perforés par les Mollusques lithcphages, qui semblent 
arrachés à une formation quaternaire sous-marine. De très nombreux 
galets de ramleh (plage ou dune) portent des serpules ou d’autres 
animaux encroûtants. Il semble que les galets de cette grève soient 
arrachés par la mer à un cordon littoral submergé, analogue à celui 
de la côte du Golfe de Gascogne, lui-même formé d’éléments fluvia- 
tiles rassemblés par la mer *. ÿ 


(1) Tout le long de la côte du Levant, les galets des grèves proviennent 
soit du remaniement des brèches (surtout aurignaciennes), soit des cordons 
littoraux moustiériens. L’érosion marine actuel e ne fabrique pas de galets. 
Quant au sable des pla es, il provient toujours de la destruction du ramleh, 
comme celui des dunes. 
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À partir du Nahr Barouk, la côte est de nouveau formée de 
ramleh, à de rares interruptions aux pointes qui sont de calcaires 
éocènes et, ceci, jusqu’à la montagne WSW-ENE. cénomanienne, 
qui forme une grande avancée avant Nakoura (frontière palesti- 
mienne). Non seulement, le littoral est taillé dans la dune fossile 
qui repose sur des grès de plage, mais même les îles au large de 
Saïda (Sidon), l’île, rattachée par un tombolo récent, de Sour 
(Tyr) et tous les écueils du voisinage. Les îlots au large de Tyr et 
de Sidon sont faits uniquement de dune, le contact avec la plage 
est ici sous-marin. 

La disposition est à peu près la même qu’à Beyrouth : un sahel 
formé de ramleh, puis un couloir de limons rouges, cultivé en vergers, 
enfin, les pentes du Liban. 

À hauteur de la pointe de Nakoura, la plage de base du ramleh 
remonte sur les calcaires jusqu’à atteindre + 12 mètres : elle est 
alors très riche en galets roulés. Cette observation nous montre 
(et elle peut se faire presque tout le long de la côte) : 10 que les 
pointes existaient avant le dépôt du ramleh qui comble toujours 
des baies ; 20 que ces pointes se sont surélevées depuis ce dépôt. 

Un calcaire lacustre très dur apparaît en plein sahel, à la source, 
aménagée depuis l’Antiquité, de Ras el Aïn. Il semble corres- 
pondre ici aussi à un intervalle interdunaire. 

Il faut, en outre, signaler que, depuis l’époque phénicienne, toute 
cette partie de la côte est en recul et, probablement, en voie de 
lent affaissement, ce que montre la destruction des habitations 
de cette époque. 

En Palestine, après la pointe de Nakoura, et surtout après le 
Carmel, le plan de la zone côtière est celui de la côte phénicienne 
avec de plus grandes proportions : un sahel de dunes fossiles qui 
atteignent des altitudes élevées ; un couloir limoneux, actuelle- 
ment très cultivé, dont le sous-sol est, en général, formé d’argiles 
ou de marnes plaisanciennes ; enfin, les pentes de la montagne, 
Cette disposition, qui soulève de curieux problèmes, est aussi celle 
de la côte marocaine de Mazagan à Mogador. | 

L'étude de la côte phénicienne nous suggère les réflexions sui- 
vantes qui peuvent s'appliquer à toute la côte du Levant : 


10 A l’époque du ramleh, la côte était basse et plate, le caïlloutis 
de base des dunes n’est pas plus important que les grèves de galets 
actuelles ; comme elles, il provient du remaniement par la mer 
d’anciens cailloutis fluviatiles datant d’une régression antérieure. 


20 Le tracé de la côte, à l’époque du ramleh, est à peu près 
parallèle au tracé actuel, sauf que, parfois, les baies ne sont pas 
complètement dégagées. Les avancées ou pointes existaient déjà 
à cette époque; mais, dans l’ensemble, la côte était à l’intérieur 
du tracé actuel. 


30 Si la plage du ramleh est transgressive, les dunes qui lui 
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succèdent représentent le début d’une phase de retrait, comme le 
montre leur extension vers le large, dans les îles. 


49 Une fleœure continentale s’est manifstée, limitant le soulève- 
ment de l’ancienne surface de base près de la montagne, et son 
abaissement près de la mer. Le soulèvement atteint, sur la côte 
phénicienne, au moins 70 m (au-dessus du 0 actuel), il est impos- 
sible de chiffrer l’abaissement qui doit être équivalent. 


5° Il n'existe aucun littoral de l’époque des limons rouges ; 
ceux-ci se sont étendus sur toutes les îles où ils recouvrent un ancien 
karst. La période moustiérienne (s. 1.) et le Paléolithique supérieur 
correspondent, comme au Maroc et en Algérie, et en Italie, à une 
grande régression. D’autre part, à ce moment, le Liban était puis- 
samment érodé et présentait donc un vigoureux relief. 


69 La mer est revenue au voisinage du littoral actuel, à une 
époque très récente (Néolithique ou début de la protohistoire). 
Cette transgression ne s’est pas faite par inondation, mais par 
migration de la flexure continentale. 


79 On ne saurait remarquer que cette alternance : transgression 
au début du Paléolithique, formation de longues chaînes de dunes 
au cours d’un lent retrait de la mer, maximum de régression corres- 
pondant à une importante érosion (et donc culmination), avec 
dépôt de limons riches en fer, transgression récente, reproduit le 
tableau que nous avons esquissé pour les vicissitudes du littoral 
de la Mauritanie, du Portugal et de l’Algérie-Tunisie, ou celui que 
A.-C. Blanc a donné de l’histoire de l’Agro Pontino ou de la Basse 
Versilia. La plage de base et le ramleh dunaire seraient donc 
tyrrhéniens et les limons rouges grimaldiens en suivant la nomen- 
clature que j'ai proposée ici même !. 

Une dernière conclusion me semble s’imposer : non seulement 
la côte était basse et plate au Tyrrhénien, mais même le relief 
du Liban, exalté au Pliocène supérieur, était peu marqué. 
Il redevient vigoureux à partir du Moustiérien, avec un maxi- 
mum, probablement à la fin du Paléolithique (brèche aurigna- 
cienne). Ces variations dans le relief peuvent peut-être permettre 
de s’expliquer un des traits extraordinaires de l’hydrographie du 
Levant, sur lequel on a peu insisté jusqu'ici : le trajet du Litani. 
Ce fleuve, opposé par le sommet à l’Oronte, coule d’abord, avec une 
très faible pente, entre Liban et Antiliban, dans la Békë, plate 
et limoneuse, marécageuse ensuite, puis il parcourt une gorge à 
méandres encaissés dans la terminaison périclinale, en cuiller, de 
ce synclinal, le Djebel ed Dahr nummulitique, jusqu’au droit de 
Merdjaïoun. Mais là, au lieu de continuer vers le fossé du Jourdain, 
niveau de base très proche, il tourne droit au Château de Beaufort 
et traverse, en gorge épigénique, le Liban. Des recherches dans la 


1. Op. cit. p. 209. 
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Bekâ nous ont montré que, sur le Pliocène, se trouvent d’épais 
calcaires lacustres, quaternaires, puis des limons rouges. Le creuse- 
ment épigénique ne peut donc s’être fait qu’à une époque posté- 
rieure aux calcaires lacustres. Il indique, en outre, une surrection 
contemporaine de la chaîne. Il semble qu'il en est de même pour la 
collme de Beyrouth. Mais là, il nous faudrait admettre un rejeu 
des failles transversales. 

Ne serait-il pas possible d’expliquer par un mécanisme analogue 
la remise en valeur des pointes qui limitent les baies où s’est conservé 
le ramleh ? Ces pointes doivent probablement toutes leur existence 
à des failles perpendiculaires à la côte. Nous avons vu que la plage 
tyrrhénienne se relève légèrement contre les pointes. Sous l'effet 
d’une poussée venant du Nord, ces divers compartiments auraient 
joué les uns par rapport aux autres. 

Un autre trait morphologique remarquable est l’existence, au 
pied de la montagne, d’un large couloir, souvent marécageux, 
actuellement remarquablement cultivé. Ce trait indiqué en Phénicie, 
est la caractéristique même du pays palestinien ou de la Philistie. 
Le couloir est séparé de la mer par un sahel, en général formé de 
dunes tyrrhéniennes, sec et pierreux. La limite entre le couloir 
et le sahel est une cuesta typique. Néanmoins, l'étude de l’hydro- 
graphie et des remplissages quaternaires meubles du sillon (qui, 
en général, repose sur du Pliocène), nous suggère, comme au Maroc, 
une déformation synclinale actuelle de celui-ci. Outre la flexure 
de piémont et la flexure continentale, il existerait donc une flexure 
séparant le couloir synclinal du sahel anticlinal. 


/ 


LE QUATERNAIRE ENTRE BEYROUTH 
ET LE NAgR EL KÉBiR DU Sup (TriPoLi) 


Les sédiments actuels — et surtout les constructions — cachent, 
en partie, les formations quaternaires de la côte de Beyrouth au 
- Nabr el Kelb : sur un substratum vindobonien, il existe, peut-être, 
des argiles pliocènes et du ramleh. La pointe calcaire miocène du 
Ras el Kelb oppose un premier obstacle, célèbre, que doit contourner 
la route de Tripoli. La profonde gorge du Nahr el Kelb montre que 
ce promontoire a été récemment soulevé. Rappelons que le P. Zumof- 
fen y a signalé des galets quaternaires à + 70 m. Au delà de la 
pointe, ceux-ci sont, à la cote + 25, recouverts ide ramleh. Il y a 
peu de chose à dire de la baie de Djounié ; toutes les formations 
quaternaires y sont . cachées par une brèche d’éboulis à ciment 
rouge, déjà signalée par Botta en 1830, de même âge que celle 
d’Antélias (Aurignacien). Le conglomérat marin se retrouve à 
l'extrémité nord de la baie, près de Mammelteïn, à la cote + 80. 
De Djounié, au début de la baie de Djébaïl (Byblos), la côte est 
de nouveau rocheuse, cénomanienne. Au NW de Ghazir, le P. Zumof- 
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fen avait déjà signalé « des sables et graviers cimentés qui rem- 
plissent les cavités des roches ou sont soudés dans les anfractuo- 
sités » (+ 70 m). Mais c’est 10 km avant Djebaïl que commence le 
ramleh, à +15 environ. Il débute par une plage fossile où abondent les 
Gastéropodes (Conus, Purpura, Mureæ, Patella) qui recouvre une 
très belle surface d’abrasion, taillée dans le Cénomanien. La plage 
plonge rapidement vers le Nord et toute la côte, jusqu’à la pointe 
septentrionale au delà de Djébaïl, et est faite de ramleh. L’affleure- 
ment de ces grès est semi-circulaire ; il remplit toute la petite 
plaine, plantée d’oliviers ; vers la montagne, il forme de petites 
collines dont la base atteint +80 m. 


Le long du littoral, les grès de plage passent à des grès dunaires 
à stratification tronquée qui sont finalemen trecouverts par un limon 
rouge. Une nouvelle dune fossile, à grains un peu plus fins, plus 
réguliers, recouvre ce limon. Dans le ravin avant Djebaïl, la super- 
position des deux dunes est très visible ; elle se fait, là, par l’inter- 
médiaire d’un cailloutis à éléments très bien roulés, empâtés dans 
du limon rouge (fig. 2). 


F1G. 2. — Coupe longitudinale des falaises au Sud de Djebaïl (Byblos). 


GC Calcaïires cénomaniens et surface d’abrasion. 

Q! p Grès de plage tyrrhéniens: 

Q' d Grès dunaires (ramleh) tyrrhéniens et surface lapiésée, 
l Limons rouges et caiïlloutis (Moustiérien), 

Q? d Grès dunaires moustiériens. 

Cr  Brèche à ossements (Aurignacien), 


Les dunes fossiles, qui constituent le substratum de la ville de 
Djébaïl et des ruines de Byblos, sont formées de ce second ramleh. 
Le limon rouge sous-jacent affleure à la mer et à la base des écueils. 
Les pilleurs de tombes qui ont violé les grandes sépultures de Byblos 
avaient creusé des tunnels dans ce limon pour atteindre les trésors 
qu’ils convoitaient. 


La seconde dune est faite des mêmes éléments (calcaire, grains 
d’olivine, quartz rare) que la première, mais ils sont plus fins et 
mieux roulés ; les Helix, nombreux, y ont gardé leur test. 

De Dijébaïl à Batroun, la côte est de nouveau rocheuse et céno- 
manienne. 


La disposition des terrains, dans l’échancrure de Batroun, repro- 
duit celle de Djeblé : dune ancienne avec sa plage de base, enser- 
rant la demi-conque, dune plus récente sur limon rouge, qui forme 
le sous-sol de la ville, transgressive et discordante sur la première. 
A la sortie nord de Batroun, la route actuelle escalade une barre, 
formée de Miocène calcaire blanc à la base, de dune fossile à la 


RECHERCHES SUR LE PLIOCÈNE ET LE QUATERNAIRE DU LEVANT 217 


partie supérieure; mais l’ancienne piste contourne cette barre, 
passant par un étroit couloir de limons rouges qui la sépare d’une 
petite élévation en bord de mer, entaillée de carrières et qui est, 
elle, formée de la seconde dune. 


: La coupe est ici très belle (fig. 8). On remarquera qu’elle est 
identique à celle de Témara près de Rabat. 


F1G. 3. — Coupe transversale de la côte au Nord de Djebaïl (Byblos), par la piste ancienne 
Beyrouth-Tripoli. 


Q!' p Grès de plage tyrrhéniens. 

Q! c Conglomérat de base. 

Q! d Grès dunaires (ramleh) tyrrhéniens et surface lapiésée. 
1 Limons rouges et caïlloutis (Moustiérien). 

Q? d Grès dunaires moustiériens. 

M Miocène (calcaires vindoboniens blancs). 


A droite de la figure, puits de dissolution dans Q‘ d, rempli de brèche à ossements 
avec silex moustiériens. 


On peut faire ici une observation importante : le limon rouge de 
base de la dune 2 contient des cailloux roulés de la dune 1. Il n’est 
pas rare d’en trouver dans la masse même de la dune 2. 


La surface d’érosion qui entaille la dune 1, ou sa plage de base, 
et qui porte divers placages de la dune 2, se continue jusqu’à la 
pointe de Ras Chekka, entièrement formée de Miocène sur ce ver- 
sant. Comme à Nakoura, la plage remonte un peu contre les cal- 
caires miocènes. On sait que cette colline, allongée de l’Est vers 
l'Ouest et que la route actuelle a dû franchir en tunnel, est formée 
de Sénonien sur sa face nord, recouvert en discordance par le Mio- 
cène. Celui-ci est entaillé par une très belle surface d’érosion qui 
ne peut donc dater que du Pliocène. 


De l’autre côté de la pointe, le ramleh reprend dans la baie de 
Chekka, dès la localité de ce nom. La coupe, plus au Nord, à 
Enfeh (fig. 4), reproduit celle de Batroun. Le Miocène forme ensuite 


F1G. 4. — Coupe transversale (W.-E.) à Enfeh, 
àfgauche et à droite de la route de Tripoli. 


Q! d Grès dunaires (ramleh) tyrrhéniens et surface lapiésée, 
Q° d Grès dunaires moustiériens. 
M Miocène (calcaires vindoboniens blancs). 
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la côte jusqu’à Tripoli, jusqu’à la racine de la pointe d'El Mina 
où réapparaît le ramleh. 


1 

Région de Tripoli. — La région littorale est ici très différente : 
au pied du Liban, séparé d’elle par une flexure marginale, s’étend 
un large couloir couvert de sols rouges qui masquent, comme l’a 
montré M. Dubertret des argiles plaisanciennes (voir la très belle 
carte donnée par cet auteur dans le Mémoire de F. Roman. (N. M. 
M. H. C. F., II p. 385.) 

Une ride de collines, Djebel Kella au Sud, Djebel Terbol au Nord, 
sépare ce couloir du littoral. Les pendages, marqués sur la carte 
de M. Dubertret pour le Plaisancien, montrent que la surrection 
de cette ride, qui est un anticlinal de Vindobonien, est postérieure 
au Plaisancien. Une flexure NNE-SSW la sépare d’un couloir 
planté en oliviers et en partie occupé par la basse ville de Tripoli. 
Au delà, se trouvent les débris d’un sahel formé de ramleh : la pointe 
d'El Mina. D’autres lambeaux existent plus au Nord, comme la 
colline de cote + 87 en face de Dir Anas. Mais le trait le plus remar- 
quable de la région est un véritable archipel d'îles, d’îlots et 
d’écueils qui prolonge la côte NNW-SSE d’El Mina. Les îles Taoulin, 
Bella, Medasura, Remale, Rankas, Taouile, Tarès rattachées à 
la terre par la courbe —10 et de nombreux plateaux de cette 
côte, sont formées de ramleh dunaire, et probablement de ramleh 2. 
Les îles Ramkine, du Palmier et Sanane sont faites de Vindobo- 
nien avec une faible couverture de ramleh 1. Elles semblent 
faire partie d’un pli parallèle au Djebel Terbol. Une grande flexure 
NNW-SSE sépare cet archipel, et le plateau de — 40 qui le porte, 
de la grande baie d’Akkar. 

Une chaîne plissée précède donc, dans cette région, le Liban. On 
peut lui donner le nom de Préliban. Un système de flexures, paral- 
lèles au pied du Liban, la fragmente en marches successives ; des 
failles ou flexures parallèles à la côte alaouïte l’ont également dé- 
coupée. Les unes et les autres sont postérieures au ramleh 2. 

La pointe d'El Mina offre une coupe du même type que celle de 
Batroun. Sur une plateforme d’érosion, très lapiésée, coupée de 
canaux rectilignes et formée de la dune n° 1, s’élève une dizaine de 
mètres de ramleh 2 qui forme falaise ou quelques écueils. Les deux 
dunes sont séparées par une bande très nette de limons rouges qui 
pénètre dans les lapiés. 

Au Nord de Tripoli, des traces de ramleh 1 (plage et dune) se 
montrent depuis la cote 37 jusqu’à environ la hauteur de Minieh. 
Puis, seules, des alluvions très récentes forment la côte, jusqu’à 
ce que le ramleh dunaire réapparaisse le long de la côte alaouïte, 
où il forme un petit sahel NNW-SSE, parallèle à la flexure de 
l'archipel. 

La côte de Beyrouth à Tripoli nous montre donc un beau déve- 
loppement de ramleh dans les baies incomplètement dégagées de 


j 
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Djébaïl, Batroun et Chekka. Ces trois baies sont séparées par des 
pointes qui doivent leur existence à des flexures ou à des failles 
perpendiculaires au rivage. A Tripoli, le Sahel est en mer et apparaît 
sous forme d’îlots entre la côte et une chaîne anticlinale très récente, 
presque entièrement sous-marine. Une flexure importante, paral- 
lèle au Liban, sépare cette chaîne d’un Préliban. 

Dans toute cette région, l’existence de deux dunes consolidées : 
la première reposant sur une plage, souvent beaucoup plus élevée 
que le littoral actuel, la seconde recouvrant des limons rouges 
et correspondant à un littoral qui est très au large, est certaine. 
La coupe de Batroun reproduit presque identiquement la coupe 
du Quaternaire marocain à Témarat. 


QUATERNAIRE DE LA CÔTE ALAOUITE 


De la baie de Tripoli à Tartous (Tortose). 


Aucun renseignement ne se trouve dans la littérature géologique 
sur le Quaternaire de cette partie de la côte du Levant. Le littoral 
de direction NNE-SSW débute au Nahr el Kébir du Sud et se ter- 
mine contre le Crétacé du Djebel Ansarieh. La direction de cette 
montagne étant sensiblement N-S, une plaine littorale, triangu- 
laire, qui n’est que la continuation de la plaine d’Akkar et qui, 
probablement, possède comme elle un substratum d’argiles plaisan- 
ciennes puis de basaltes, s’est formée derrière le sahel dunaire fossile. 
Elle est très marécageuse, mal draînée par les bras et les affluents 
du Nahr el Kébir. La région est donc comparable au Rharb maro- 
cain. La chaîne de dunes fossiles n’est que la partie la plus interne 
d’un ensemble plus grand : en effet, les îles de Makroud, Abou Fares 
et Rouad (l’Arwad phénicienne) sont, elles-mêmes, faites de ramleh. 
La plage de base des dunes est sous-marine dans toute cette éten- 
due, elle n’atteint le zéro qu’au voisinage de Tartous, où d’ailleurs le 
sahel gagne un peu sur l’intérieur, constituant le sous-sol de la ville 
phénicienne d’Amrit. Ses célèbres monuments « monolithes » sont 
faits de blocs de plage tyrrhénienne redressés perpendiculaire- 
ment à la stratification. La flexure littorale suit donc ici à peu 
près le pied du Djebel Ansarieh. 


La côte, de Tartous à Banias. 


De Tartous à Banias, la côte est, au contraire, rocheuse, de direc- 
tion générale NNW-SSE jusqu’à Dar Safra. Faite de Cénomanien, 
d’abord recouvert par places de Sénonien crayeux, ellenetarde pas 


1. Op. cit, p. 209. 
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à être découpée dans un grand volcan strombolien basaltique auquel 
on peut donner le nom de Volcan du Markab, du nom du célèbre 
château franc qui couronne l’un de ses témoins. Sur la foi peut-être 
d’une citation de Blanckenhorn, M. Dubertret a indiqué récem- 
ment (in Roman, N. M. H. C. F., III) que des témoins de ce volcan 
sont recouverts par du Pliocène fossilifère. Il en est tout autre- 
ment à l’École de Banias où l’on voit très nettement les couches 
de brèches de pouzzolane et de bombes reposer sur des sables bleus 
à Arca Diluvii, Dentalium sexangulare, Corbula, Cérithes variés, etc., 
c’est-à-dire sur un facies littoral du Pliocène ancien. Ces brèches 
de projections sont d’ailleurs coupées de bancs de limons rouges 
et passent à un très grand cordon littoral qui s'étend de Banias 
au Nahr es Senn. Celui-ci, à cette hauteur, repose sur le ramleh 
tyrrhénien et contient des galets de cette formation. Le volcan | 
ne peut donc être que de même âge ou plus récent que le Mous- | 

| 


tiérien. Cet appareil présente ceci de curieux qu’il ne comporte 
aucune coulée de lave. 

Une fracture change avant Banias la direction de la côte : elle 
devient WSW-ENE. Le littoral se raccorde par une belle courbe Ÿ 
avec la côte sud-nord du Sahel alaouïte. : 

La presqu'île crétacée SW-NE de Lattaquié ferme l’horizon, 

\ raccordée à ce littoral par une courbe élégante qui correspond au + 
delta du Nahr el Kébir du Nord. Cette ligne de direction nouvelle 
presque orthogonale aux directions du Liban ou du Djebel Ansarieh” 
sépare deux pays très différents comme on le sait depuis très long- 

temps : la région africaine libano-syrienne au Sud et un pays tau- 

rique, asiatique, au Nord. 


De Banias à Lattaquié. 


La stratigraphie de cette région, esquissée par Blanckenhorn, 
a été décrite par MM. Dubertret, Keller et Vautrin dans un Mémoire 
important ‘. Elle a été résumée par M. Duübertret à la fin de ce 
travail (p. 110) et, plus récemment, à la fin du Mémoire de M. Roman. 
M. Dubertret considère que les coupes qu’il a relevées sont 
fondamentales pour l’étude du Quaternaire du Levant. 

On peut, d’après cet auteur, les résumer ainsi : 


1) Sur une molasse tortonienne, qui occupe le Sillon du Nabr el 
Kébir entre la Montagne Alaouïte et le pays des Roches Vertes, re- 
posent d’abord des dépôts saumâtres, sarmatiens ; 


2) Ces dépôts sont recouverts, transgressivement et en discordance, 
par des argiles et des grès, constituant une série inséparable, plai- 
sancienne et astienne. Ils ne remonteraient pas à plus de 20 kilomètres 
de la côte actuelle ; 


1. Op. cit. p. 207. 
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8) Des conglomérats villafranchiens, coiffant le haut des argiles 
et des grès, sont Laporis par places, près de la Montagne Alaouïte 
(Kerdaha). 

4) Des grès (sic) marins, à 
contre les flancs des vallées entaillées dans les argiles et les grès du 
Plaisancien-Astien ou s’étalent en terrasses tout le long du littoral. 
Ces formations seraient quaternaires. « Elles ne peuvent être subdi- 
visées paléontologiquement, mais la morphologie permet de recon- 
naître leur ordre de succession ». 


_ Les localités typiques pour l’étude du Quaternaire sont Cheikh 
Mohammed Kemel et le port de Lattaquié. 


Je me sépare complètement de M. Dubertret dans l’interpréta- 
tion qu'il donne de la succession : Pliocène-Quaternaire. Trois 
coupes vont le démontrer : 


19 Coupe de Djeblé : Une étude hydrologique détaillée de la 
région m'a permis d'obtenir une stratigraphie du Sahel de Djeblé. 
D’après la carte et les descriptions de M. Dubertret, Djeblé devrait 
se trouver sur les « grès » quaternaires. 

Le port antique de Djeblé est une petite encoche dans des cal- 
caires jaune-crème, essentiellement formés de tests d’Elphidium 
crispum et de débris de coquilles avec comme macrofossiles : 
Pecten jacobaeus; Chlamys multistriata, C. inflexa, C. scabrella 
et un Echinolampas. À la crique des abattoirs, ou peu au Nord, 
on aperçoit le substratum des calcaires : des argiles bleues qui, 
à la partie supérieure, se chargent de concrétions crayeuses en 
boules ; par augmentation du nombre des concrétions, les argiles 
passent sans interruption aux calcaires à Elphidium. La zone de 
passage contient, en grande abondance, Terebratula Scillae. 

M. A. Keller, paléontologiste de M. Dubertret, qui a cherché à 
déterminer les cotes océanographiques correspondant aux diverses 
faunes du même calcaire à Lattaquié, s’appuie pour ce faire sur 
la thèse de M. Gignoux et, par conséquent, ne mentionne pas le 
niveau où pouvaient vivre les Brachiopodes, dont les coquilles 
quoique très fragiles, sont toujours conservées intactes et avec leurs 
deux valves. D’après les travaux classiques — et à peu près uniques 
de leur espèce — de G. Pruvôt, il semble, qu’en Méditerranée, le 
niveau le plus élevé atteint par les Brachiopodes n’excède jamais 
140 m. Ils ne peuvent donc être littoraux. 

Les calcaires crèmes forment une longue dalle, inclinée de 
quelques degrés vers la mer, qui s’étend depuis le Nahr Snobar 
jusqu’au Nabr es Senn, formant tout le Sahel, sauf le marais du 
Sud de Djeblé. En de nombreux points, les marnes (et jamais le 
niveau sableux signalé plus à l’intérieur, au Nahr el Qich par 
M. Dubertret), apparaissent sous les calcaires. Elles sont toujours 
très fossilifères et contiennent notamment en abondance Amussium 
cristatum. Leur apparition est due en général au réseau très régu- 


stratification entrecroisée,, as posés 
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lier de failles et de flexures, presque rectangulaire, qui fragmente 
tout le Sahel. Le résultat est la sortie de nombreuses sources, les 
unes utilisées actuellement pour l'irrigation des jardins, les autres, 
en général perdues, signalées par des aménagements phéniciens. 

A l’extrémité du Sahel, à Banias, sous les calcaires à Elphidium, 
en général assez caillouteux, le facies sableux de l’intérieur réap- 
paraît avec une faune de Gastéropodes. Le tout disparaît sous les 
lapillis balsatiques dont aucune trace ne se trouve dans les forma- 
tions sous-jacentes. 

Il résulte de ces observations que les calcaires à Elphidium 
(Quaternaire de M. Dubertret), sont inséparables des marnes plai- 
sanciennes. Comme nous le verrons : du ramleh transgressif et dis- 
cordant se trouve, au bord de la mer, sur cette formation. 


20 Coupe de la prequ’îile de Lattaquié : A l’autre extrémité du 
pays alaouïte, le port de Lattaquié offre une très belle coupe, où 
M. A. Keller a recueilli une faune abondante. (N. M. H. C. F. : 
I, p. 99, revue par M. Roman III, p. 353.) Les parois de la crique, 
en grande partie artificielle, qui forme le port, sont essentiellement 
formées de calcaires crèmes. Mais dès la pointe du port passée, sur 
la côte NW-SE, la partie supérieure des marnes bleues apparaît 
progressivement avec le même enrichissement en concrétions cal- 
caires. La petite baie d’Aïn Sind Lakes nous donne d’excellentes 
coupes, qui, semble-t-il, n’avaient été vues par personne : 


1. Pointe NW (fig. 5 et 6). 


Fi, 5. — Coupe longitudinale de la presqu’tle de Lattaquié. 


> Roches vertes. 

Flysch. 
C! Calcaires à silex du Sénonien inférieur, 
C? Craie litée du Sénonien supérieur. 
M Calcaires blancs vindoboniens. 
P!  Pliocène ancien : argiles à Brachiopodes. 
P?  Calcaires à Elphidium (pierre de Lattaquié). 
p Grès et conglomérats de plage tyrrhéniens. 
Q d Grès dunaires (ramleh) tyrrhéniens. 
OO Niveau de la mer. 


a) Rochers de calcaires blancs, exploités par les fours à chaux, 
contenant des moules de grandes Arca, des fragments de Clypéastres, 
de grands Chlamys, pendage 25° NW. 


# 
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b) Calcaires crèmes à Elphidium avec des galets de a, pendage 
5° NW. 


c) Grès, ou conglomérat de granules, de couleur rose, avec abon- 


FiG. 6. — Coupe transversale à hauteur de la lettre M de la moitié droite de la fig. 5. 


e Roches vertes. : 

C Craie litée du Sénonien supérieur. 

M Calcaires blancs vindoboniens. 

P1  Pliocène ancien : argiles à Brachiopodes. 

P?  Calcaïires à Elphidium (pierre de Lattaquié). 
Qp Grès et conglomérats de plage tyrrhéniens. 


dance de quartz, et faune uniquement composée de Gastéropodes 
tout à fait littoraux : Purpura, Conus, Trochus, Cerithium vulgatum, 
galets de b; la couche c pénètre dans les fentes ou creux de a et de b. 


2. Pointe SE. 


A la base, au niveau de la mer, flysch, radiolarites arasées, grès 
roses avec faune c constituant le substratum de toute la plage et 
passant, à la source, à des dunes fossiles. 


8. Falaise : à la base, radiolarites, flysch et roches vertes. 


1. Marnes bleues à Amussium badense. 
2. Dalle calcaire avec de nombreux débris d’Echinolampas. 


3. Couche de marne de 20 em avec Terebratula Scillae, Terebra- 
tulina caput serpentis, Muhlfeldia truncata. 


4. Calcaire à Elphidium crispum, Chlamys scabrella. 


Cette falaise s’appuie sur une paroi de calcaires blancs miocènes 
pendant de 25° environ vers le SE. Le Miocène est, lui-même, recou- 
vert par des calcaires à Elphidium avec Chlamys scabrella, C. mul- 


tistriata. 


Au Nord de Lattaquié, à la pointe de Ras el Karm (presqu’île 
du phare), les calcaires crèmes sont extrêmement fossilifères et 
contiennent notamment : Pecten Jacobaeus, Chlamys scabrella, 
Echinolampas Hoffmanni. Il résulte de ces coupes que : 19 comme 
MM. Dubertret et Roman l'avaient dit, les marnes représentent 
du Pliocène ancien ; 2° contrairement à ce que dit M. Dubertret, 
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les calcaires ont été déposés dans des conditions bathymétriques 

identiques à celles des marnes (vers — 150 m) ; aucune interruption 

n’existe dans le dépôt et, par conséquent, ils ne peuvent être que 

pliocènes et non quaternaires ; 8° les grès roses, à faune tout à fait 

littorale, passant à des dunes fossiles sont transgressifs, discor- 

\ dants et ravinent le Pliocène. Ils sont, en outre, faits de tout autre 
matériel que lui. Ils ne peuvent être que l’équivalent du ramleh 
et, par conséquent du Quaiernaire ancien. 


FE 830 Coupe de Cheikh Mohammed Kemel. 


M. Dubertret avait remarqué que ses grès « quaternaires » (nos 
calcaires pliocènes) sont disposés sur le flanc d’une vallée, en 
contre-bas des argiles plaisanciennes (mais aussi de calcaires plio- 
cènes identiques qui forment un plateau). Il en conclut que ces 
lambeaux sont des « terrasses quaternaires » et il assimile la grande 
carapace calcaire que nous avons décrite dans le Sahel de Djeblé : 
à une autre de ces terrasses. Dans les deux cas pourtant le facies : 
des calcaires est également profond. 


La coupe (fig. 7) que nous avons relevée et qui est vérifiée par 
D + de nombreuses autres montre qu’une interprétation différente 


{ NNW 


Cheikh Moht Kemel 
uw 
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Nahr Snouber 
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FiG. 7. — Coupe transversale de la carapace pliocène du Sahel. 
; | En haut, par Cheikh Mohammed Kemel, 


| En bas, par Cheikh Mohammed Daher, le Nahr Snobar, le plateau de Stamo, 
à 2 km au SW de la précédente. 


P!  Marnes à Brachiopodes du’Pliocène ancien. 
an P? Calcaires jaunes à Elphidium. 

P? c Poudingue à ciment de calcaire à Æ/phidium. 

Q! Grès tyrrhéniens. 

F  Failles. 


1 
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s'impose : le découpage d’une unique carapace de Pliocène supérieur 
par un réseau quadrangulaire de failles (v. carte, PI. I). 


s 


Le calcaire à Elphidium représente pour nous, sous un facies 
un peu particulier, comparable au Matérin des Pouilles (M. Gi- 
gnoux), la partie terminale du Pliocène. Au Nord de l’embouchure 
du Nahr Snobar, la partie supérieure de ces calcaires se charge de. 
galets bien roulés de calcaires du Djébel Ansarieh, de silex et de 
basaltes. Il en est de même à Cheikh Mohammed Daher. Ces galets 
ont été, évidemment, transportés au cours d’une phase d’érosion, 
et par conséquent de culmination, du Djebel, correspondant à 
peu près au Calabrien. 


a 


Le facies sableux qui est à la partie supérieure des marnes, 
n’apparaît que vers le Djebel ou à l’embouchure du Nahr el Kébir 
M. Dubertret le considérait autrefois comme astien, M. Roman 
(loc. cit. p. 207) considère qu'il ne peut être séparé des marnes et 
qu’il est encore plaisancien. 

Le calcaire pliocène atteint au moins l'altitude de 200 mètres et 
ceci sans changement de facies. Le littoral de ce moment devait 
donc être plus éloigné et l’ensemble fortement surélevé. En outre, 
le Pliocène est plissé en grands plis doux de direction N-$S. 
C’est à ce plissement qu'est due la mise en valeur des diverses 
unités morphologiques de la plaine de Djeblé : sahel calcaire, marais 
synclinal, pentes du Djebel. Comme nous l’avons vu, cette plaine 
est découpée par des failles et flexures quadrangulaires. Les failles 
sont directement décelables à la mer, et leur trajet prolongé 
passe par tous les points d’eau importants et détermine le cours 
de sections de rivières. Le soulèvement général du Pliocène cal- 
caire, antérieur à ce plissement de détail, a permis la création d’une 
très belle cuesta à rebord dirigé vers l’Est. 

À Lattaquié, les flexures prennent une direction SW-NE, pa- 
rallèle à la vallée du Nabr el Kébir. Le pays change donc complè- 
tement de caractère. Ce sont ces flexures qui permettent le décou- 
page de la côte (Pointe de Lattaquié, Ras Ibn Hani, etc.). 

Le dernier affleurement de Pliocène se trouve au petit port de 
Minet El Beiïda, près de la célèbre localité de Ras Shamra, échan- 
crure crétacée, connue comme telle depuis l'Odyssée. 


Quaternaire : Des affleurements de grès de plage fossiles, en général 
très grossiers et quartzeux, avec une faune littorale de Gastéro- 
podes, analogues à ceux que nous avons décrits à Lattaquié et 
presque toujours surmontés de dune fossile (ramleh) affleurent : 

19 à Qmeïdiane, de part et d’autre de la grande source du Nahr 
es Senn; 


20 à l'embouchure du Nahr Bourrhioul : 


30 à celle du Nahr Ramleh au N. de Qalaat er Rous. Ils sont 
Bull. Soc. Géol. Fr, (5), X, — 15, 
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là recouverts pat un énorme delta de cailloutis qui pénètre aussi 
dans la vallée du Nabr el Kébir. 

C’est l’ancien delta d’un ancêtre beaucoup plus important de 
ce fleuve ; il atteint 90 m en face de Fidio. Ces conglomérats 
reposent sur des grès de plage sur la rive droite (nord) du fleuve 
au pied de la côte de Lattaquié. Ils sont donc contemporains des 
dunes fossiles anciennes et, par de ou du début de la grande 
régression ; 


50 à la pointe de Lattaquié et sur la plage au Nord de cette ville 
(où ils sont recouverts par des limons rouges et des dunes fossiles 
moustiériennes) ; 


6° aux ports de Ras el Karm et de Minet el Beïda ; 


7° ils forment le grand plateau de Karakol, entre le Nahr el 
Arab et la pointe de Bordj Islam. Le Quaternaire y repose direc- 
tement sur une surface d’abrasion taillée dans le Crétacé. Le pays, 
aussi différent que possible du Sahel alaouïte, avec ses innombrables 
murettes de pierres sèches et son aspect presque désertique en été, 
évoque au contraire le Sahel doukkala au Maroc ; 


8° dans la baïe de Troundjé. C’est le dernier affleurement visible. 
Néanmoins, l'étude des galets rejetés par la mer nous a montré 
que le Quaternaire consolidé se continuait sous la mer au moins 
jusqu’au Cassius. 


Le Pliocène matérin disparaît entre Arab el Mulk et Banias dans 
le Sud du Sahel de Djeblé. Il est remplacé par un cordon de cail- 
loux avec limons rouges qui se continue jusqu’à Banias. Les élé- 
ments du cordon sont des roches du Djebel, du Quaternaire conso- 
lidé et, vers le Sud, essentiellement des bombes et des scories du 
volcan du Markab. 

En de nombreux points du littoral entre Djeblé et Lattaquié, des 
cailloutis cimentés par des limons rouges apparaissent au niveau 
ou sous la mer, notamment au Qalaat er Rous ; au Nord de Latta- 
quié, comme nous l’avons vu, une dune sur limon recouvre ie ramleh 
le long de la plage. Toutes ces formations sont l’équivalent du 
« ramleh 2 » de la région de Beyrouth à Tripoli. Tout le long des 
pentes du Djebel, des fragments de surface, plus doucement incli- 
nées que les pentes actuelles, sont visibles de loin, grâce à leur 
couverture de limons rouges ; on doit pouvoir, comme sur le Liban, 
reconstituer, grâce à elles, l’allure de la surface moustiérienne. De 
belles terrasses de cette âge existent aussi sur la face sud du Cassius, 
elles correspondent à un réseau hydrographique différent dans son 
tracé de l’actuel et témoignent d’importants mouvements de gau- 
chissement. Nous avons déjà parlé du volcan du Markab qui date de 
cette époque. Il n’est, en outre, pas certain queles basaltes compris 
dans le Pliocène soient des coulées comme le pense M. Dubertret et 
non des sils (Kerdaha) ; des filons de cette lave traversent le Plai- 
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sancien (Bestane Qobane) ou le Matérin (Ras el Karm) ; la belle 
dépression de Jobet Borghal (résidence de Sleiman Meurched, 
prophète alaouïte) est une caldeira presque intacte trouant le 
calcaire et pleine de projections basaltiques ; enfin, une curieuse 
brèche lavique, contenant des éléments de roches vertes, apparaît 
en plein marais de Djeblé, sous les vases, à Douer el Ketib. 


L’absence de toutes formations pliocènes ou quaternaires sur le 
littoral du Baer-Bassit semble montrer que celui-ci est dû à une 
migration vers l’intérieur de la flexure continentale. Nous avons, 
en effet, trouvé des galets roulés de ramleh sur la plage du Bassit 
et à Karadouran. Des galets de Pliocène matérin ont été recueillis 
dans les mêmes conditions à la goubba de Khoder (baïe du Bassit). 


M. Dubertret ! a montré que le Plaisancien, recouvrant du Pon- 
tique, occupe (actuellement) trois sillons : celui d’Alexandrette- 
Arzouz au Nord qui se prolonge sous la mer; celui du Karasou- 
Bas-Oronte que prolonge le sillon méridien du Koséir ; enfin, celui 
du Nabr el Kébir. Dans ces trois sillons, le Miocène borde le Plio- 
cène. Nous venons de voir qu’il en est de même à Lattaquié où, 
jusqu'ici, le Miocène était inconnu. 


Or, en plein pays de roches vertes, sur le prolongement exacte- 
ment du sillon du Bas-Oronte, un très beau gisement de Leitha- 
kalk qui forme tout le Ras Bassit, avait jusqu'ici échappé aux re- 
cherches.Les calcaires blancs, durs, contiennent Clypeaster intermedius 
et Chlamys calaritana. L'absence de tout conglomérat de base dans 
ce Miocène, isolé entre le sillon du Nahr el Kébir et celui d’Antioche, 
semble montrer que le Vindobonien avait couvert, non seulement 
les sillons de M. Dubertret, mais presque tout ou tout le pays des 
roches vertes, à la seule exception, peut-être du Cassius. Le Plio- 
cène se continue peut-être aussi sous la mer entre l’embouchure 
de l’Oronte et Lattaquié. 


EN RÉSUMÉ : le Pliocène est transgressif et, sauf exceptions locales, 
discordant sur le Miocène, en Palestine et tout le long de la côte 
libano-syrienne (le Pontique fait, comme dans tout l’Est de lEu- 
rope, partie du cycle pliocène). Il atteint le pied des chaînes côtières 
et pénètre profondément dans des sillons de direction en général 
SW-NE : couloir de Tell Kalakh, sillons du Nord. Il a été fortement 
plissé par des mouvements qui, notamment, ont créé la chaîne 
prélibanaise (Tripoli). 

Ce Pliocène se présente sous deux facies : des marnes bleues du 
type plaisancien, dépôt équivalent des vases actuelles de la Mé- 
diterrannée et des calcaires à Foraminifères (le Quaternaire de 
M. Dubertret) déposés à la même profondeur et témoignant d’un 


1. C. R. Ac. Sc., t. 205, p. 1267, 1987 et N. M. H. C. F. III, p. 3 5 9 
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changement dans les conditions physico-chimiques de la mer. 
A la partie supérieure, l’arrivée de gros galets, témoigne d’une 
phase d’érosion continentale et donc de culmination orogénique. 

Au littoral pliocène succède un littoral quaternaire, après une 
grande lacune correspondant à une période d’érosion qui a fourni 
les galets du «conglomérat de base». Le tracé de ce littoral est très 
différent de celui du littoral pliocène ; analogue à celui du littoral 
actuel, mais en avance sur lui. Quand ils reposent sur le Pliocène, 
les grès de plage sont discordants sur lui et le ravinent. Leur faune 
est strictement littorale (trottoir). Ils sont recouverts de dunes 
fossiles qui déjà indiquent le début d’une régression. A la partie 
supérieure apparaît une croûte d’exsiccation. 

Sur ce Quaternaire, reposent des limons rouges avec des dunes 
cimentées comprises comme au Maroc dans la masse des limons. 
_ De puissantes brèches leur font suite. Enfin, la mer transgresse de 
nouveau, à l’aurore de l’histoire, pour former le littoral actuel. 
Il semble qu’il n’y a aucune autre interprétation possible que de 
rattacher tous les grès de plage et des dunesinférieures aux lambeaux 
identiques, qui sont transgressifs dans toute l’étendue de la Médi- 
terranée et, sur le littoral atlantique, du Rio de Oro à la Galice, en 
en faisant du T'yrrhénien ‘. Les limons rouges, contenant le ramleh 
dunaire n° 2 sont moustiériens à la base, les brèches aurignaciennes 
à Antélias. La période de régression représente donc tout le Paléo- 
lithique supérieur et une grande période d’orogénèse. Enfin, la 
transgression finale correspond bien au Flandrien. 

Rappelons que les grès tyrrhéniens sont connus à Rhodes, en 
Attique et dans diverses îles de la mer Egée, le Péloponèse, l’Adria- 
tique, l'Italie, le littoral provençal, l'Espagne méditerranéenne, le 
Maroc, l’Algérie et la Tunisie. Partout où ils ont été étudiés en détail, 
ils sont recouverts des mêmes formations rouges correspondant 


1. Jusqu’ici, comme en bien d’autres points, des Strombes n’ont pas été 
trouvés dans cette panchina. 


LÉGENDE DE LA CARTE. 


1. Vases et limons gris d'inondation (Flandrien). 

2. Plages et dunes (ramleh) du Tyrrhénien (Q1p, Q1d) ; cailloutis du delta 
du Nabr el Kébir (Q1c), cordon moustiérien (Q°? c). 

8. Calcaires « matérins » à Elphidium crispum (Pliocène ancien). 

4. Marnes et sables vaseux du Pliocène ancien. 

5. Miocène : Leithakalk de Lattaquié et du Ras Bassit, argiles, grès et gypses 
du Vindobonien terminal (sillon du Nabr el Kébir). 

6. Brèches de pouzzolane du volcan du Markab (Moustiérien). 

7. Roches vertes, Jurassique, Crétacé, Éocène, 

fl : flexures. 

f : failles. 

Levés exécutés au 1 : 50.000. 
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toujours à une grande régression. Le tableau de l’histoire du Plio- 
cène et du Quaternaire est donc le même dans toute la Méditer- 
ranée, à l’exception des pays au Nord de l’Archipel, très récemment 
envahis par la mer. 

Il me semble donc que les résultats que j'ai obtenus au Levant 
prouvent la généralité du rythme des oscillations continentales que 
j'avais proposé dès 1926 au début de mes études marocaines f. 
L'étude du littoral de l’Océan Indien, à partir de Gardafui et vers le 
Sud, doit pouvoir nous montrer si ce rythme de transgressions et de 
régressions marines, de « tuméfactions » et de « détentes » conti- 
nentales est général dans toute l’étendue de l’ancien continent, 
hypothèse que j’émettais devant notre Société en 1938. 


1..B: 85... F.1(4), t.'27; 1997, p.488, 
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CHARLES BARROIS 
1851-1939 


PAR Pierre Pruvost ! 


(avec un portrait) 


! Charles-Eugène BARRO1IS 


Né à Lille, le 21 avril 1851. 


1871. Préparateur d’Histoire Naturelle à la Faculté des Sciences 
de Lille. 


1876. Docteur ès Sciences Naturelles en Sorbonne. 
1878. Maître de Conférences, puis (1888) Professeur Adjoint à la 
‘Faculté des Sciences de Lille. 


1902. Professeur de Géologie et Minéralogie à la Faculté des 
Sciences de Lille. 
1926. Professeur Honoraire de la Faculté des Sciences de Lille. 
Décédé à Sainte-Geneviève-en-Caux, le 5 novembre 1939, et 
inhumé à Lille, le 10 novembre 1989. 


Le 5 novembre 1939, la Société Géologique de France perdait 
en Charles Barrois le doyen de ses anciens présidents ? et les géo- 
logues français voyaient disparaître avec lui, de la cohorte des 
grands esprits qui ont cultivé leur science, l’un des hommes les 
plus marquants de sa génération. Pendant près de soixante-dix ans, 
sans interruption, ainsi qu’en témoigne la longue liste biblio- 
graphique qui accompagne cette notice, Ch. Barrois à travaillé. 
Et notre savant confrère E. B. Bailey, Directeur du Service Géolo- 
gique de Grande-Bretagne, vient de lui rendre cet hommage, appré- 

_ ciable sous la plume d’un géologue britannique, qu’ « aucun homme 
depuis Murchison, pour la valeur de son œuvre stratigraphique, 
n’a acquis une telle renommée à l’intérieur et hors des frontières 
de son pays » ?. 

Sa carrière nous apparaît parfaitement droite et bien remplie, 
grâce à la passion raisonnée et exclusive qui l’entraînait au service 
de la géologie et de son enseignement, grâce à son intelligence hors 
de pair, dominatrice et lucide jusqu’à la fin, grâce à un amour 


1. Notice lue à la séance du 3 juin 1940. 

2. Membre de la Société Géclogique de France depuis 1874, Ch. Barrois 
présida ses séances en 1897 et la conduisit à deux reprises sur le terrain de ses 
principales études, en 1886 dans le Finistère, en 1928 dans le Bassin houiller 
du Nord. Il a reçu d’elle, au début de sa carrière, par deux fois, l’encouragement 
de figurer sur son palmarès (Prix Viquesnel 1878, Prix Fontannes 1891). 

- 8. E. BarILEY, Ch. Barrois, obituary notice, in Proceed. Roy. Soc. Edinburgh, 
1940. 
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du travail scrupuleux et sans réticence, à un véritable culte de 
l'effort, seul garant, pensait-il, de la dignité humaine, grâce enfin 
à une discipline énergique, délibérément acceptée, en dépit d’une 
heureuse indépendance matérielle qui, loin d’admettre quelque 
halte ou loisir, n’autorisait à ses yeux aucune faiblesse. 


I. — SA VIE : L'HOMME ET LE SAVANT. 


Alors que sa naissance au sein d’une des vieilles et grandes familles 
industrielles du Nord l’aurait naturellement prédestiné aux affaires, 
Ch. Barrois, cédant à un goût inné pour les sciences naturelles, 
opta, à l’âge de 20 ans, pour la recherche scientifique et la carrière 
universitaire. Mais c’est la rencontre de Jules Gosselet, en 1871, 
au cours des excursions que celui-ci dirigeait le dimanche et où il 
attirait un public d’amateurs, qui décida de son choix particulier 
en faveur de la géologie. 

Sa vie universitaire s’est fidèlement déroulée, sans interruption, 
dans sa ville natale. Entré en 1871 à la Faculté des Sciences de 
Lille, comme « Préparateur d'Histoire Naturelle, sans traitement », 
il a appartenu jusqu’à sa mort à l’Université de Lille, où il a franchi 
avec patience les échelons de la hiérarchie. Il y enseigna d’abord 
comme Maître de Conférences, à partir de 1878, pendant près 
de vingt-cinq ans et aux côtés de J. Gosselet, avant de lui succéder 
dans la chaire de Géologie en 1902. Il avait alors 51 ans. Certes, 
ni son succès de professeur, ni sa notoriété de savant n’avaient 
attendu cette titularisation pour se manifester. Ensuite, la courte 
période de vingt-quatre années pendant laquelle il occupa cette 
chaire lui suffit pour organiser et développer dans son bel essor 
actuel l’Institut Géologique de Lille que lui léguait Gosselet. Uni- 
versitaire dans l’âme, il siégea longtemps au Conseil d'Université et 
au Conseil Supérieur de l’Instruction Publique et demeura, jusqu'au 
dernier souffle, profondément attaché à l’Alma Mater. Quant à 
l'École Géologique lilloise que Gosselet avait fondée, il en avait 
été aussitôt, avant d’en devenir le chef, le premier et le plus illustre 
élève, contribuant avec son maître, comme collaborateur d’abord, 
puis comme héritier spirituel ensuite et successeur, à en étendre 
le renom en France et à l’étranger. 

Il commença ses recherches géologiques par une entreprise assez 
audacieuse, en les portant sur le sol même du pays où la géologie 
chronologique était née. Il s’attacha, en Grande-Bretagne, à l’ana- 
lyse stratigraphique de la craie, comme Edmond Hébert l’avait fait 
en France, en y prolongeant les zones reconnues sur le continent. 
Il revint de cette campagne, en 1876, avec un mémoire sur les 
«Terrains crétacés de l’Angleterre et de l’Irlande » [20], qui ke 


1. Les chiffres entre crochets renvoient à la liste bibliographique qui accome 
pagne cet article. 
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fit Docteur en Sorbonne à l’âge de 25 ans et lui assura immédia- 
tement, chez nos voisins britanniques qui sont beaux joueurs, 
une notoriété qui s’est transformée plus tard en admiration, lorsque 
ses conclusions, contrôlées par un grand nombre de savants anglais, 
eurent résisté à l’épreuve du temps. La Société Géologique de 
France lui décerna aussitôt pour ce travail, en 1878, le prix Viques- 
nel, l’un des ‘premiers distribués, tandis que l’Association des 
Géologues de Londres offrait à son jeune collègue français un 
marteau d'honneur. 

Jusqu'en 1880, grâce à l’entraînement acquis, Ch. Barrois pour- 
suivra ses recherches sur le terrain crétacé, à la fois dans les îles 
britanniques [8, 11, 13 à 15, 19, 21, 46] et dans la partie septen- 
trionale du bassin de Paris. A cette dernière région, il a consacré 
une dizaine de publications, dont certaines [7, 12 et surtout 34] 
sont d'importantes études de stratigraphie comparée «sur le 
terrain crétacé des Ardennes et des régions voisines ». 

Mais à l’école de J. Gosselet, qu’il avait tant de fois suivi sur 
les routes d’Ardenne, il devait bientôt se sentir attiré par les forma- 
tions paléozoïques et contribuer avec lui à faire du laboratoire de 
Lille un milieu d’élection pour l’étude des massifs anciens de la 
France. Il ne les aborde, d’ailleurs, qu'après plusieurs voyages 
d’information à l’étranger. Gosselet pousse libéralement son élève 
à s’expatrier, quitte à assumer alors seul la charge de l’enseignement, 
et Ch. Barrois doit à cette circonstance, de même qu’à sa connais- 
sance parfaite des langues étrangères, ce privilège, à cette époque 
assez rare chez les jeunes Français de sa génération, de pouvoir, 
dès le début de sa carrière, aborder directement les milieux scienti- 
fiques internationaux, y fonder, tant en Allemagne qu’en Angle- 
terre, en Espagne et en Amérique, des amitiés fidèles, nées de 
l'estime qu'avait provoquée ce jeune visiteur à l'esprit ouvert et 
au commerce agréable, y recueillir surtout une formation géologique 
très large et de riches sources de documentation. 

C’est ainsi qu'aux Etats-Unis, au cours d’un premier séjour 
prolongé en 1878 et 1879, il recoit un accueil empressé de la part 
de James Hall, qui le guide sur le terrain et lui organise ses tournées. 
J. M. Clarke a évoqué, dans une pieuse biographie de son maître !, 
la rencontre du jeune géologue français avec le grand paléonto- 
logiste américain, qui essaya, mais sans succès, de le retenir défini- 
tivement au service des Etats-Unis ?. 

Si l’on se reporte à soixante ans en arrière, où bien rares étaient 
encore les jeunes Français qui consentaient à s’expatrier, ces 
longues missions d’études nous révèlent, de la part de celui qui 


1. J. M. CLarke. James Hall of Albany, 1 vol. in-8°, Albany, 1921. On y 
lit (p. 487) : « Amiable and zealous Barroïs made and left many friends, but 
to Hall he had become and remained, as later years abundantly proved, almost 
in loco filii ». 

2. Ibid., p. 486. 


234 PIERRE PRUVOST 


les entreprenait, non seulement un ardent désir de perfectionne- 
ment, mais aussi une certaine énergie, Surtout si l’on songe que 
Ch.Barrois laissait derrière lui, pour de longs mois, la jeune femme 
qu’il épousa le 127 août 1879, Henriette-Marie Bonte, elle-même 
de vieille souche lilloise et flamande, et dont il eut bientôt deux 
fils. Cette épouse, cette mère incomparable, collaboratrice totale 
de son foyer et de sa vocation, fut pour lui, dès lors et jusqu’au 
bout, la compagne intelligente et dévouée, résolue jusqu’à ces sacri- 
fices qu’impose si souvent l’activité d’un géologue aux joies er 
times de la famille. 

Dès 1876, Ch. Barrois s'intéresse aux terrains aus : 
c’est à cette date que paraissent ses premières notes sur le Silurien 
et le Dévonien du Finistère [23, 24]. L’année suivante, d’un 
premier voyage en Espagne du Nord, il rapporte des observations 
sur le Dévonien de la province de Léon [27, 29], tout en étudiant 
au passage le Crétacé d’Oviedo [37] et le marbre griotte des Pyré- 


nées [39]. Mais il entreprend surtout une étude approfondie de . 


géologie régionale dans le massif ancien des Asturies et de la Galice, 
à laquelle il consacre plusieurs campagnes, et qui aboutit, en 1882, 
à la publication d’un très beau mémoire [55], important à la fois 
par la série stratigraphique qu’il fait connaître et par la faune 
qu’il y décrit. 

Aussi, lorsqu’à la suite du tremblement de terre d’Andalousie, 
en 1884, l’Académie des Sciences envoya une mission dans ce 
pays, Ch. Barrois était-il tout désigné pour faire partie de la cara- 
vane de jeunes savants qui fut placée sous la direction de F. Fouqué, 
afin d’observer sur place le phénomène sismique dans ses rapports 
avec la structure du pays. La fertile vallée du Guadalquivir, éden 
de douceur et oasis de lumière, mais aussi paradis terrestre où les 
lendemains sont incertains, venait de subir la catastrophe. Pour 
en analyser les circonstances et tenter d’en découvrir les causes, 
l’étude des régions qui l’encadrent se recommandait. Celle de la 
Sierra Nevada, la chaîne majestueuse qui la domine au Sud, échut 
à Ch. Barrois, Dans un mémoire publié par l’Académie en 1889 [98], 


en collaboration avec A. Offret, les principaux résultats de ce 


travail sont exposés avec une telle objectivité que les coupes 
dressées alors par Ch. Barrois servaient encore de guides aux 
géologues qui, trente-cinq ans après, visitaient la Sierra Nevada 
lors du Congrès International de Madrid. 

Dans cette période déjà si active de sa vie, un curieux ricochet 
du destin fit de Ch. Barroiïs le géologue officiel de la Bretagne. La 
carte géologique de la France au 80.000€ était alors en cours d’exé- 
cution et le corps des Ingénieurs des Mines, qui en avait reçu la 
charge, s'était attaché la collaboration des géologues universitaires 
français. La feuille de Rethel, qui comportait un beau développe- 
ment des terrains crétacés dont il était spécialiste, avait été confiée 
en 1875 au jeune préparateur de Lille. Nommé Collaborateur prin- 
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cipal du Service, Ch. Barrois travailla trois ans au lever de cette 
feuille. 4 | 

Or, ce coup d’essai eut un résultat inattendu, lorsqu'il remit 
à E. Jacquot, Directeur du Service, la minute de ses contours. 
Il se trouva que ceux-ci s’accordaient fort mal avec le dessin d’une 
feuille limitrophe, précédemment levée par un brillant ingénieur 
du Corps des Mines, pressé, il faut le dire à sa décharge, d’en achever 
la publication pour qu’elle figurât à l'Exposition Universelle 
de 1878. Le Directeur, n’ayant pu obtenir du jeune géologue lillois 
qu’il apportât à ses tracés certains aménagements d'office, suscep- 
tibles d’atténuer le désaccord, décida de faire avec lui une tournée 
sur les lieux, afin de déterminer de quel côté se trouvait l’erreur. 
À cette époque, remarquons-le en passant, une tournée d’inspection 
du chef de service était accueillie par son collègue subordonné, 
moins comme un acte de suspicion que comme un encouragement 
et un hommage porté à son effort. Jacquot, sur le terrain, dut se 
rendre à l’évidence : les contours de Barrois étaient exacts. Non 
seulement il décida que la feuille de Rethel serait publiée, sans 
modification, mais, enthousiasmé des qualités de son collaborateur, 
il lui proposa sur place de recevoir en fief la totalité du massif 
armoricain, afin d’en faire seul le lever géologique. Par la même 
occasion, le Directeur se mettait ainsi à l’abri de nouveaux incidents 
de frontière. 

Le domaine à prospecter était d'importance. Ch. Barrois y 
consacra plusieurs mois chaque année, c’est-à-dire tout le temps 
libre que lui laissait son enseignement, couvrant de ses obser- 
vations minutieuses la surface de cinq départements et établissant, 
parmi les géologues français, le record jamais égalé d’avoir levé à 
lui seul vingt des feuilles de la carte géologique de France. Elles 
parurent de 1884 à 1909, à peu près au rythme d’une feuille par an. 

Ses minutes révèlent le réseau touffu d’itinéraires qu’il a par- 
courus presque uniquement à pied. Véritable « performance », si 
l’on se représente le seul effort physique ; mais aussi, labeur acharné 
et scrupuleux, commandé par le souci d’accumuler le plus grand 


nombre d’observations concrètes ! Il a insisté lui-même sur la 


valeur qu’il attachait à cette façon de travailler : « Dans toute 
cette étendue, il n’est point une commune où je n’aie séjourné, 
diminuant ainsi, de hameau en hameau, la part de l’imagination 
dans ma reconstitution du passé, augmentant mes chances de ne 
trouver devant moi, à l’heure de la synthèse, que des faits positifs, 
des résultats d’observations directes.» En fait, cette « synthèse » 
paraît à nos yeux si solide que ses successeurs pourront peut-être 
modifier le détail d’un contour, ou l’interprétation d’une structure, 
surtout lorsqu'il a lui-même indiqué qu’elle était provisoire, mais 
qu’il faudra toujours tenir compte de la splendide moisson de 
faits rassemblés par lui. Certains, sans lui, seraient à jamais perdus, 
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dans ce pays couvert où tant d’affleurements, provoqués par les 
petites exploitations locales, sont aujourd’hui disparus. 

Outre les feuilles géologiques, dont les notices explicatives sont 
autant de monographies régionales, où peu à peu se dessine sa 
conception de l’architecture armoricaine, Ch. Barrois à publié, 
sur ce massif, près d’une centaine de mémoires, s’échelonnant 
de 1876 jusqu’à la dernière année de son existence. Si la description 
d’ensemble qu’il avait projeté d'écrire n’a malheureusement pas 
vu le jour, on en trouve le gros œuvre dans une série de travaux 
de portée générale [80, 87, 102, 116, 133, 144, 148, 153, 163, 
225], aboutissant à un dessin clair de l’édifice breton. 

Au moment où il était loin d’avoir épuisé cet immense champ 
d'exploration qu'était pour lui l’Armorique, il fut appelé à succéder 
à J. Gosselet dans la chaire de géologie de Lille. A la suite de 
Pasteur et de Gosselet qui lui avaient tracé la voie, il estima que 
l’activité scientifique de l’Université lilloise devait d’abord colla- 
borer au développement économique de la région du Nord. Aussi 
imposa-t-il une halte à ses recherches favorites en Bretagne et 
décida-t-il d’offrir ses services aux techniciens qui exploitent, dans 
le Bassin houiller du Nord et du Pas-de-Calais, le plus riche patri- 
moine du sous-sol français f. 

Dans ce but, il fonda, en 1907, le Musée Houiller de l’Université 
de Lille, afin d’y rassembler et étudier les documents recueillis 
dans les charbonnages. « Archives paléontologiques, reconstitution 
des grands végétaux, coupes en série et cartes du gisement soigneu- 
sement tenues à jour, c’est là l’un des plus merveilleux ensembles 
de documentation en la matière, particulièrement propre à susciter 
des travaux scientifiques nouveaux »?. Telle est l’appréciation 
portée récemment sur cette institution, à trente ans de sa fondation. 

Troquant son marteau contre le pic du mineur, Ch. Barrois 
avait, en effet, visité tous les travaux souterrains avec ses colla- 
borateurs, s’assurant l’aide des ingénieurs ; tous s'étaient mis au 
travail pour la prospection détaillée du bassin. Au bout de vingt 
ans de recherches, dont les étapes se traduisent par une quarantaine 
de mémoires, publiés principalement entre 1904 et 1980, Ch. Barrois 
avait projeté, grâce à l’application de méthodes géologiques simples, 
, une lumière complète sur la structure, jusque-là si confuse, du 
gisement houiller le plus disloqué du monde. Et lorsqu’en 1918 
le gisement lorrain redevint français et que celui de la Sarre nous 
échut pour quinze ans, il y organisa et accomplit, avec ses élèves, 
le même travail de géologie appliquée. 


1. La première note qu’il a publiée dans le Bulletin de la Société Géologique 
de France était consacrée à la faune marine du Houiïller du Nord [2]. Ch. Barrois 
revenait ainsi, trente ans plus tard, à un problème qui l’avait attiré dès l’époque 
où il cherchait sa voie. 

2. A. BÉHAL, in C. R. Ac. Sc., 18 nov. 1989, p. 711 (Notice nécrologique 
sur Ch. Barrois). 
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Cette troisième orientation d’un labeur toujours à l'affût du 
champ d’études le plus efficace, Ch. Barrois ne devait l’abandonner 
qu’au moment où, cédant à son tour la chaire de Lille à son succes- 
seur, il laissa ses élèves poursuivre les prospections souterraines 
et put reprendre à loisir ses tournées sous les beaux ciels bretons. 

On le revit alors, infatigable septuagénaire, splendide vieillard 
à la démarche élastique et assurée, entraînant à sa suite, à tour 
de rôle, l’un de ses élèves de choix, arpentant à nouveau les landes 
et gravissant les falaises de ce pays d'Armor, qu’il aimait d’une 
tendresse adoptive. Pendant les dix dernières années de son exis- 
tence, il rassembla, dans une série de notes sur la Bretagne [221 
à 243], et ses observations nouvelles, et les souvenirs glanés dans 
la riche moisson de son âge mûr. 

Cette ultime activité, il la dédia aussi à la Société Géologique 
du Nord, qu’il avait fondée avec J. Gosselet et conduite, avec lui 
et leurs confrères, à une appréciable renommée. Il accepta, dès 
sa retraite de professeur, la tâche ingrate de diriger la publication 
de ses Annales. Pendant douze ans et jusqu’à sa mort, il s’est 
acquitté de cette charge de « Délégué aux publications » » avec une 
patience et un dévouement inlassables. 

Et lorsque les sources de son ardeur commencèrent à tarir, les 
forces l’abandonnant après quatre-vingt-huit années de labeur 
continu, brusquement mis en _face d’une épreuve insurmontable : 
l'impossibilité de travailler, il mourut sans s’être reposé. 

Il s’est éteint doucement, réfugié dans la campagne normande 
aux premiers mois de la guerre, loin de son foyer sans doute, mais 
entouré cependant de sa compagne dévouée, de sa belle-fille atten- 
tive et, dans ses tout derniers moments, de son fils, le docteur Jean 
Barrois, et de ses deux petits-fils, venus tous trois des armées où 
l’appel du pays les tenait cruellement éloignés du père et de l’aïeul 
mourant. 

Le sort a voulu, ainsi, qu’à vingt-trois ans de distance, l’École 
Géologique de Lille perdît à nouveau son chef en pleine tourmente 
de guerre. Les élèves de Ch. Barrois ont renouvelé, en novembre 
1939, sous la menace de l’occupation étrangère, le même ultime 
geste de piété qu’il avait accompli lui-même, en 1916, dans une 
ambiance aussi douloureuse, devant la tombe de son maître, Jules 
Gosselet. Et sa propre tombe s’est refermée au bruit lugubre des 
sirènes d’une alarme aérienne. 

11 n’aura heureusement pas subi une dernière épreuve de choix. 
Son Institut de Géologie, son Musée Houiller et leurs précieuses 
collections, la riche bibliothèque de son laboratoire et de la Société 
Géologique du Nord, toute cette œuvre de sa vie et de celle de 
J. Gosselet, avaient été protégés contre les aléas d’une occupa- 
tion militaire pendant la guerre précédente, où il était volontai- 
rement demeuré à Lille pour en assurer la garde. Et il a pu mourir 
avec la confiance que seraient cette fois encore respectés les 
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laboratoires et les collections qu’il avait équipés pour les conquêtes 
sereines de la science. Il lui aura été épargné, l’amère inquiétude 
qu'a décrite Gustave Flaubert : celle qu’éprouve, «avec un 
silence triste, quelqu'un de ruiné qui regarde, à travers les 
carreaux, des gens attablés dans son ancienne maison ». 


k 
* * 


Pour animer cette chronique un peu froide, qui donnerait une 
image imparfaite d’une vie exemplaire de savant, il nous suffira 
d'évoquer l’attirante personnalité de l’homme : son visage aux 
traits nobles, au regard à la fois doux et pénétrant, sa démarche 
alerte, l’inflexion haute et claire de sa voix, son langage précis, 
simple et aisé, la distinction de ses manières, l’exquise aménité 
de son commerce. Celle-ci tempérait, grâce aux mouvements 
spontanés d’un cœur très délicat, une fermeté d’expression imposée 
par une volonté puissante et toujours tendue. Sa force, et l'influence 
qu’il exerçait autour de lui, résidaient dans son jugement sûr, dans 
la droiture innée de son caractère et dans la ténacité de sa décision. 
Cette âme d'élite, servie par une intelligence large et pénétrante, 
aidée par les ressources d’une solide culture classique !, avait 
à son service une vigueur corporelle et une énergie physique 
qu’avaient entretenues la pratique des sports et la vie au grand 
air. 

Professeur à l’enseignement si lumineux que les domaines les 
plus ardus des sciences minérales apparaissaient à ses auditeurs 
débutants comme des considérations déjà familières, il avait de 
sa mission la conception la plus élevée : « Dans une chaire d’Uni- 
versité, a-t-il écrit, il ne reste point de place pour les intérêts 
vulgaires, et celui qui l’occupe se doit tout entier à ses élèves, à 
son enseignement, à la région où il professe, à la science. » Sept de 
ses élèves ont enseigné dans des chaires importantes, tant en 
province qu’à Paris ou à l’étranger, pour y transmettre à leur tour 
le dépôt d’une aussi haute tradition. 

Vis-à-vis de ses collaborateurs, son dévouement ne connaît pas 
de limites. Mais il exige d’eux, en retour, qu’ils se soumettent 
rigoureusement à cette règle de travail qu’il leur enseigne par 
l'exemple : pour le naturaliste, la véritable conquête est de recueillir 
un fait d'observation, car c’est une œuvre définitive. Pour recueillir 
ce fait, si menu soit-il, tous les efforts de la volonté, toute l’énergie 


1. La pratique des langues vivantes étrangères lui fut, avons-nous dit, 
un auxiliaire précieux. Celle-ci ne lui fit défaut que lors du Congrès géologique 
de Vienne, où il eut à haranguer, au nom des excursionnistes, le curé de Béraun, 
en Bohême, qui les avait reçus et n’entendait que le tchèque. Mais Ch. Barrois, 
suprême ressource, se fit avec aisance leur interprète en latin, à la joyeuse 
surprise de ses collègues et à la grande satisfaction de l'interlocuteur. 
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du corps, doivent être tendus. C’est là l’enjeu, et pour lequel il ê 
est juste de risquer son bien-être, voire sa vie, que ce soit à l’assaut nos 
d’une falaise escarpée ou au fond de la mine, alors qu’il serait 9 
déplorable de gaspiller cet effort ou de compromettre son existence 
_pour les perspectives vaines de la gloire individuelle. 


Une fois ces faits d’observation recueillis, il importe de les 
grouper en faisceaux pour tenter d’en faire jaillir la lumière. Mais 
ici, la même discipline impose au chercheur d’entourer ses conquêtes 
des soins les plus jaloux, pour les protéger contre les déformations LES 
que tendent à leur infliger notre soif de synthèses et d’interpré 24 
tations, ou, à un niveau inférieur, la tentation d’y rechercher un 
succès facile. 


C’est pourquoi, élargissant cette doctrine scientifique jusqu’à LAN 
en faire une règle de conduite morale, Ch. Barrois refusait catégo- 
riquement d’altérer, pour céder aux sollicitations de l’opinion LEA 
courante, ou de l’intérêt personnel, ce qu’il avait reconnu être a ti 

| la vérité. Trop d'hommes de science de nos jours, sortaient, à 
son avis, de leur domaine pour chercher en marge une popularité (Sp 
rapide. Il ne se départait de son indulgence coutumière qu’à cette Fr 
occasion, et réservait alors l’expression de son mépris aux procédés 
faciles des hommes qui sollicitent les honneurs ou les charges par LIFaR 
d’autres moyens que par le travail et l’accomplissement fidèle de 4 
leur tâche. 


Cet homme d’apparence froide était animé d’un feu intérieur, é 4 
flamme très pure de l’idéal qu’il assignait à la recherche scienti- ; + lai 
fique : «aider le genre humain à s’affranchir graduellement, à ei 
travers les temps, des entraves matérielles », puisque « tout effort R 
de la science accroît notre liberté d’action ». Notre liberté d’action, 
il ne la concevait, en Français qu’il était, que placée en équilibre ARTE 
au double service de la liberté individuelle et du bien général. 

A fréquenter avec passion la nature et le passé grandiose de 
la planète, il avait coudoyé à chaque instant l’œuvre divine, et la 
foi calme et sereine qu’il avait fondée sur cette contemplation 
l’aida à supporter les épreuves que la vie ne lui a pas épargnées ; 
la plus cruelle, la mort à 20 ans de son fils aîné, plein de promesses 
et d’avenir, lui avait laissé au cœur une blessure secrète et profonde. 

Par son exemple encore, par la vénération avec laquelle il entou- 
rait son maître Jules Gosselet, il a légué à ses élèves une autre 
consigne que les mœurs actuelles auraient peut-être tendance à 
négliger : le respect et la fidélité reconnaissante envers les hommes 
qui nous ont précédés et de qui nous tenons une partie de ce que 
nous sommes. J. Gosselet répondait à ses délicates prévenances par À 
une confiante affection. 

Cette amitié sûre et profonde, où tous deux puisaient d’inappré- 
ciables joies, est demeurée comme un merveilleux modèle à ceux 
qui en furent les témoins. Avec l’auteur de ces lignes, dont il 
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guidait, il y a trente ans de cela, les premiers pas de géologue sur 
les collines d’Artois, J. Gosselet se laissait aller quelquefois à ce 
sujet à des confidences, qui trahissaient, et la joie secrète de l’ami, 
et la fierté du maître, celle-ci non dissimulée, Parlant de l’œuvre 
de son brillant élève, il aimait à en dire : «Barrois est un classique. » 
Et, dans son regard déjà si vif, l’éclair de malice qui ponctuait 
cette phrase soulignait parfaitement une restriction mentale, car 
Gosselet se rangeait lui-même, évidemment, au camp des roman- 


tiques. 


Si l’on donne à ces termes la définition qu’en a proposée un 
jour notre confrère Jacques de Lapparent, et qui est bien de sa 
manière pénétrante et colorée : sont classiques ceux qui « dominent 
leur tempérament » — étant entendu que les romantiques se laissent 
naturellement entraîner par le leur — Charles Barrois appartenait 
en effet à la première tendance. 


En matière de recherche scientifique, un classique est un 
«croyant »; quand il a reconnu, après mûre réflexion ou après 
une certaine expérience, l’exactitude d’une doctrine et l’excellence 
d’une méthode, il y adhère et s’y soumet, travaillant sans arrière- 
pensée à affermir la doctrine, en appliquant la méthode. La recherche 
de la vérité se fait, pour lui, par les voies, sans doute laborieuses, 
mais directes, de la discipline, plutôt que par les cheminements 
moins austères où le conduirait son caprice. Et si, à chaque géné- 
ration scientifique, les romantiques sont indispensables pour 
remuer les idées et tracer des sillons nouveaux, les classiques ont 
une vocation essentielle, qui est d’accomplir la tâche et d’en réaliser 
le succès. Vis-à-vis des âmes très ardentes, ils n’ont peut-être 
pas choisi la meilleure part, mais ils ont la mission de faire 
œuvre durable, ce «xrñuæ ès &et» dont rêvaient les Anciens. C’est 
ainsi qu'a travaillé Ch. Barrois et qu’il a dirigé ses élèves. 


Que la méthode de paléontologie stratigraphique, par exemple, 
soit à la base de l’étude d’une région et de sa reconstruction structu- 
rale, qu’elle doive péniblement précéder tout essai de synthèse, 
Ch. Barrois en avait reçu de Gosselet à la fois l’enseignement 
et l’exemple, puisque c’est à son application rigoureuse que nous 
devons la magistrale étude de celui-ci sur l’Ardenne. Ch. Barrois 
s’est toujours déclaré farouchement soumis à ce principe. C’est 
lui qu’il applique déjà à son étude de la craie d’Angleterre, puis 
à ses recherches sur les Asturies. C’est lui qu’il met en œuvre 
surtout et inlassablement en Bretagne. C’est lui enfin qu’il a si 


brillamment utilisé, mais au prix d’une longue patience, pour. 


débrouiller la structure du gisement houiller du Nord de la France. 
Sa foi en la méthode est ici complète ; il n’admet point vis-à-vis 
d’elle de compromissions ou d’abandons, renverse en son nom 
certaines idoles, même si elles lui sont chères, et lorsqu'elle est 
inopérante et muette, il préfère l’aveu d’impuissance, le silence 
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ou la réserve : si les nécessités de la cartographie lui imposent 
par exemple, en Bretagne, d’assigner la couleur d’un étage à une 
formation qu’il n’a pu dater paléontologiquement, la notice expli- 
cative qu’il rédige s’empresse d’attirer l’attention sur l'incertitude 
que dissimulent les exigences graphiques et sur le problème demeu- 
rant à résoudre. 


Il nous apparaît sous le même jour cartésien lorsqu’il s’attaque 
au grand problème de métamorphisme dans le massif armoricain, 
à l’époque où les idées courantes faisaient de tout terrain cristallin 
un terrain primitif et l’ossature ancienne du pays. Cependant, en 
Allemagne et en France, l’école pétrographique avait reconnu 
certains passages latéraux des séries sédimentaires aux schistes. 
cristallins. Sa conviction établie dans ce sens, -Ch. Barrois travaille 
pas à pas à en apporter les preuves. Les contours, laborieusement 
dessinés par lui, montrent sur ses‘cartes les sédiments réfractaires 
à ces transformations, passant sans dérangement à travers les 
gneiss de Brest ou de Vannes, par exemple, en résistant ou y 
faisant écran à la transformation métamorphique, tandis que le 
dessin du granite de Rostrenen et celui du granite de Moncontour, 
insérés dans un pays plissé sans en déranger l’ordonnance, figurent 
à présent dans les traités de géologie à titre d’acquisitions solides de 
la science. Et il ne semble pas possible aujourd’hui d’édifier une 
théorie sur le métamorphisme régional, ou sur la formation des 
granites, qui ne tiendrait pas compte de ces observations fonda- 
mentales. Elles ont grandement contribué à la réputation de 
Ch. Barrois. 


* 
* * 


La gloire des véritables hommes de science est, d’ailleurs, d’une 
essence particulière. Elle brille dans les zones réservées de l’esprit, 
en évitant l’éclat et la sonorité des forums, qui tarissent trop 
souvent les sources du labeur. Et elle tend de préférence la main 
à ceux qui ne l’ont pas sollicitée. Ainsi Saül, c’est Goethe qui nous 
le rappelle, en cherchant les ânesses de son père, avait trouvé un 
royaume. 


La renommée de Ch. Barrois s’est d’abord établie à l’étranger. En 
France, l'hommage de ses pairs le porta dès 1897 à la présidence 
de la Société Géologique, à celle du Comité de Géologie de l’Office 
National des Combustibles Liquides au moment de sa création, 
à celle du District du Nord de la Société de l’Industrie Minérale, 
hommage significatif des mineurs au géologue, et surtout, en 1927, 
à celle de l’Académie des Sciences, où il était entré en 1904, comme 
membre de la Section de Minéralogie. Le gouvernement français 
fit écho à ces manifestations en décernant la cravate de comman- 
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. deur de la Légion d’honneur, en 1928, à celui dont il avait, distinc- 
tion rare à cette époque, fait un chevalier à l’âge de 87 ans. A 
l'étranger, de bonne heure aussi, les portes des grandes académies 
lui avaient été ouvertes : Société Royale de Londres et Société 
Royale d’Edimbourg, Académies des Sciences de New-York et de 
Madrid, Académie Royale de Belgique, Académie Pontificale, tandis 
que les Sociétés Géologiques d'Autriche, d'Allemagne, de Belgique, 
de Grande-Bretagne, des Etats-Unis l’ont inscrit parmi leurs 
membres d'honneur, que de nombreuses Universités, allemandes, 
belges, britanniques, tchèques, lui décernaient le diplôme de Doc- 
teur honoris causa, que les gouvernements autrichien, belge, espa- 
gnol, suédois lui avaient conféré leurs ordres nationaux et qu’enfin, 
à chacune des assises internationales de la Géologie, il siégeait au 
bureau de nos Congrès, entouré des égards les plus significatifs, 
. depuis qu’en 1900 il avait organisé avec plein succès, comme 
Secrétaire général, aux côtés du Président Albert Gaudry, le beau 
Congrès tenu à Paris. 


Ces honneurs n’ont jamais altéré sa profonde modestie. Il n’a 


connu, en effet, d’autre ambition que de faire œuvre utile. Les 


honneurs sont éphémères et l’homme est maintenant disparu : 
mais son œuvre nous reste et elle est importante. 


IT. — L'ŒUVRE GÉOLOGIQUE DE CHARLES BARROIS. 


Pour prononcer sur elle un jugement objectif, comportant 
à la fois l'éloge et la critique, le lecteur estimera sans doute qu’un 
élève, qu’il honoraït de sa confiante amitié, est assez mal désigné. 
Aussi l’exposé qui va suivre sera-t-il surtout analytique. Et, pour 
apprécier l’œuvre, nous invoquerons de préférence le jugement 
de ses pairs. 


Ch. Barrois a abordé de front toutes les disciplines de la géologie. 
Le champ qu'il cultiva davantage fut évidemment celui de la 
stratigraphie, mais il travailla les autres avec le même bonheur. 
Ses recherches en paléontologie et en pétrographie sont également 
importantes. En tectonique, grâce aux prémices de l’étude strati- 
graphique, 1l s’est toujours avancé en un terrain suffisamment 
sûr pour que ses constructions, dépouillées des ornements qu’y 
eussent pu introduire la mode des théories en vogue, présentent 


le caractère d’une grande solidité. Enfin, il n’est point jusqu’à la 


morphologie qui n’ait retenu son attention, lorsqu'il eut fréquenté, 
de longues années durant, le paysage armoricain. Nous possédons 
de lui quelques mémoires de ce genre, dont l’un [135] définit 
les régions géographiques de la Bretagne. Ils s’inscrivent toutefois 
à titre d’ «essais », en marge de son œuvre principale. 
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Nous avons dit que ses heureux débuts sur les terrains crétacés 
du bassin anglo-parisien avaient aussitôt classé Ch. Barrois au 
rang des meilleurs stratigraphes de sa génération 1. Mais loin de 
demeurer le spécialiste des formations de craie, il les délaissa 
peu à peu, avons-nous vu, pour se consacrer presque uniquement 
aux terrains primaires, dont il a entrepris l’étude d’à peu près 
toute la série et dans des régions très diverses. 

En Espagne, les Asturies et la Galice lui fournissent la matière 
de ce beau mémoire [55], où la succession complète, du Cambrien 
au Permien, est étudiée et décrite ; où, dans le Dévonien en parti- 
culier, sont reconnus tous les termes classiques ; où, dans le Carbo- 
nifère, est fixé pour la première fois l’âge des griottes, des calcaires 
de la Lena et des Cañons. « Ce travail mémorable a été utilisé dans 
toutes les reconstitutions de l’Europe hercynienne, notamment 
dans celles d’Edouard Suess » et, près de soixante ans après sa 
publication, «il reste encore la source d’information la plus précise 
que nous ayons sur les régions primaires de l’Espagne » ?. 

En Bretagne, si l’on compare son œuvre stratigraphique person- 
nelle à ce .e que lui avaient léguée ses devanciers, les de Fourcy, 
Pouillon-Boblaye, Dalimier, Le Hir, Lebesconte, on y trouvera 
à la fois la même ampleur et la même précision. Bornons-nous à 
marquer ici les étapes majeures du progrès réalisé par lui. 

L’analyse du Dévonien de la rade de Brest en est une : il fixe 
l’âge gédinnien des Quartzites de Plougastel, découvre le Dévonien 
supérieur [100] dans le massif armoricain et réalise une compa- 
raison fructueuse avec la série classique de l’Ardenne [143]. Une 
autre étape décisive est sa découverte que les schistes de Châteaulin, 
assimilés jusque là aux ardoises ordoviciennes d'Angers, sont en 
réalité d’âge carbonifère inférieur [84]. Ceci, du même coup, jette 
le trait de lumière essentiel sur la structu e du massif armoricain, 
par la révélation du grand synclinal central, profond et continu de 
Châteaulin à Laval. C’est alors que la transgression dévonienne sur 
les formations antérieures, un des traits dominants (quoique dissi- 
wuulé à un observateur superficiel) de l’histoire géologique de la 
Bretagne, que la transgression du Carbonifère inférieur, phénomène 


1. Voici, sur la thèse qu’il publia à l’âge de 25 ans, le jugement que portait, 
trente-deux ans plus tard, le Dr Arthur Rovwe, l’auteur anglais le plus spécialisé 
dans l’étude de la craie : « À work which not only revolutioned english chalk 
geology, but had an equally far reaching effect on the study of other formations. 
Dr. Barrois’ conception was philosophical, it was simple and it was true. Since 
that date other writers have subdivided.., but the main scheme of the work 
remains intact and stands to day as it stood then, a wcrk of genious 
unapproached and unapproachable. » (Proceed. Geol. Assoc. London, vol. XX 
(1908), p. 215.) 

3, CR. Acad. Sciences, t. 209, n° 20 (nov. 1939), p. 710 (Notice nécrologique 
sur Ch. Barrois). 
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qui servira de type à ce que H. Stille appellera, dans la suite, la 
«bretonische Phase » de l’orogénèse hercynienne, lui apparaissent 
en conclusion de ses patients levers sur le terrain. Et cependant, 
l’une et l’autre avaient échappé sur les coupes de détail et l’on 
parle encore parfois d’aires de sédimentation continue en Bretagne, 
depuis le Cambrien jusqu’au Viséen. 


Son étage «briovérien » nous fournit un exemple de cette discipline 
rigoureuse, qu’il s’imposait, de n’avancer aucune détermination 
chronologique d’un terrain, s’il n’avait pu l’étayer sur des carac- 
tères tirés de la faune. Il crée cet étage et le définit comme un 
terme provisoire (x de sa carte géologique) où il range les sédiments 
antérieurs au Poudingue et au Schiste pourprés. Il se garde bien, 
en l’absence de preuves paléontologiques suffisantes, d’en effectuer 
l’assimilation globale à un terme de l'échelle stratigraphique. II 
refuse, jusqu’à preuve du contraire, de suivre ceux qui, par amour 
des accolades, en font de l’Algonkien : attitude prudente et conscien- 
cieuse, que la suite a justifiée. Car il put reconnaître ultérieure- 
ment [221, 229] qu’au moins les plus récents de ces terrains x, les 
dalles de Néant et les calcaires de Saint-Thurial, appartiennent déjà 
en réalité au système cambrien, tandis que les découvertes paléon- 
tologiques de ses successeurs [216] ont permis d’assigner un âge 
carbonifère à des formations homologues (grauwackes de Morlaix), 
provisoisement groupées par lui dans son Briovérien. 


C’est à Ch. Barrois qu’est due aussi cette découverte que les 
«schistes bleus de l’Artois », amenés par charriage sur le terrain 
houiller du Pas-de-Calais, le long de la Grande faille du Midi, et 
que l’on croyait carbonifères, sont d’âge silurien supérieur [139, 
142], et il a donné, dans une large collaboration avec son maître 
J. Gosselet et avec ses propres élèves, une monographie devenue 
classique [206] des couches de passage du Silurien au Dévonien, 
dans le tréfonds que recouvrent les collines crayeuses de l’Artois. 


Enfin, le couronnement de cette œuvre stratigraphique fut bien 
l’application qu'il fit des méthodes de cette science à l’étude du 
terrain houiller du Nord de la France, où seule la géométrie avait 
jusque là guidé de préférence les mineurs. Il le fit avec le grand 
souci de la précision, en mettant en jeu son inépuisable patience, 
parcourant toutes les galeries abordables des charbonnages avec 
l’équipe de collaborateurs qu’il avait spécialement formée dans 
ce but. Et il réussit, après vingt-cinq années de ce travail, à dresser 
une échelle de la série westphalienne, si minutieuse et si exacte 
qu’elle sert de guide sans défaillance à l’exploitation minière, et 
que, réalisée à la faible clarté de la lampe du mineur, elle rivalise 
pourtant de précision avec les analyses les plus fines qu’un géologue 
ait pu faire dans ce genre à la lumière du jour. 
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Si la paléontologie lui a fourni les seules bases auxquelles il 
appuyait ses déterminations stratigraphiques, c’est dire qu’il aborda 
cette science sous un angle bien défini, lui consacrant de gros 
mémoires précisément chaque fois qu’il s'agissait d’étayer ses 
conclusions. Après une incursion de courte durée dans la faune du 
Crétacé [28, 42], il a touché successivement, dans le même esprit 
et avec le même soin scrupuleux, à tous les groupes d’invertébrés 
paléozoïques : Spongiaires, Polypiers, Graptolithes, Brachiopodes 
Lamellibranches, Gastéropodes, Céphalopodes, Arthropodes. 
Faures dévoniennes et carbonifères des Asturies [55], faune du Grès 
armoricain [107], faune du calcaire dévonien d’Erbray, à laquelle il 
consacre une très importante monographie [97], faunes grapto- 
lithiques de France, dont il fait l’étude et la révision générale [109], 
faune siluro-dévonienne de l’Artois [206], faune marine du terrain 
houiller [194] : en chacune de ces occasions, il manie toujours 
le critère paléontologique dans le souci principal d'éclairer la 
stratigraphie, définit ses espèces en fonction de leur valeur comme 
fossiles caractéristiques et évite toute incursion dans une voie pour- 
tant si captivante : celle de la méditation philosophique sur l’origine 
ou les filiations des êtres vivants. La paléontologie est pour lui 
une chronologie aussi exacte que possible de la vie organique, 
déchiffrée avant tout dans une intention utilitaire, au service du 
géologue. 


Cette même intention et son esprit de finesse l’ont préservé d’une 
tendance néfaste, qui consiste à pulvériser les espèces, au point de 
submerger le stratigraphe sous une avalanche de distinctions 
subtiles ou insaisissables, capables de le faire douter, comme il 
arrive parfois, sinon de la paléontologie, ce qu’à Dieu ne plaise, 
du moins du paléontologiste ou de lui-même. Ses déterminations 
de fossiles, contrôlées à chaque instant par sa connaissance person- 
nelle des terrains d’où il les a exhumés, ont ainsi le grand mérite 
de la solidité. C’est en quoi ses monographies paléontologiques 
sont assurées de conserver toute leur importance documentaire. 


Au cours de ses propres recherches, il avait reconnu l’excellence 
du Handbuch der Paleontologie de K. von Zittel et regretté qu’il 
n’ait point son équivalent en sa langue maternelle. C’est à lui 
que Zittel eut naturellement recours lorsqu'il décida de traduire 
son ouvrage, pour le mettre à la disposition des chercheurs fran- 
çais. Il fallait que Ch. Barrois fût convaincu qu’un tel travail 
s’imposait, pour qu’il acceptât cette tâche ingrate, si peu conforme 
à son tempérament. En collaboration avec ses élèves, de 1883 à 
1894, il fit paraître successivement la traduction française des 
quatre tomes du Traité de Paléontologie de Zittel, ouvrage fonda- 
mental et modèle, parce qu’il est accessible au débutant grâce à sa 
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claire ordonnance, et apprécié des spécialistes grâce à sa précision: 
On peut dire que, pendant les quarante années qui ont précédé 
l’apparition des premiers traités paléontologiques dus à des auteurs 
français, la traduction de Barrois a rendu des services considérables 
à toute une génération de savants de son pays mal familiarisés avec 
la langue allemande. 


# 
* *% 


Le domaine armoricain qu’il explorait exigeait à chaque instant 
de Ch. Barrois qu’il mît en œuvre ses connaissances pétrographiques. 
Il les perfectionna à mesure que les nécessités de ses recherches 
l’exigeaient, en fréquentant à Paris les laboratoires de Fouqué et 
de Michel-Lévy, à une époque où l’école pétrographique française 
montrait une si grande activité. Ici encore, c'était le stratigraphe 
qui cherchait à éclairer sa reconstitution du passé, par l’étude au 
microscope des roches qu’il recueillait sur le terrain. 


Peu à peu, les restes des volcans de Bretagne, avec leurs éruptions 
successives, et leurs incidences sur l’histoire des accumulation$ 
sédimentaires, sont découverts et analysés par lui : volcans basiqueS 
briovériens d’Erquy, volcans andésitiques, d’âge Trémadoc, de 
Comblessac [214, 222, 235|, volcans diabasiques siluriens du 
Menez-Hom [107], éruptions dévoniennes ou dinantiennes du 
Finistère et des Côtes-du-Nord, éruptions permiennes enfin des 
Côtes-du-Nord et de l’Ille-et-Vilaine, dont le réseau dense de 
filons doléritiques, qu’il a dessinés avec un si grand soin, révèle 
l’extraordinaire ampleur. 


Nous avons vu plus haut que le passage latéral des séries sédi- 
mentaires aux roches métamorphiques a longuement retenu son 
attention. Non seulement il en a décrit les modalités par une longue 
étude sur le terrain, dont ses cartes fournissent la plus précieuse 
illustration, décrivant le passage, à travers les massifs granitiques, 
des grès transformés en quartzites et en filons de quartz [64], 
des sédiments charbonneux passant à l’état de traînées graphi- 
tiques [188], mais il a consacré aussi à certains groupes de schistes 
cristallins des monographies détaillées, par exemple : aux amphi- 
bolites à glaucophane de Groix [60, 61], aux pyroxénites [88] 
ou aux schistes à chloritoide du Morbihan [66], aux roches cris- 
tallines de Lanmeur [95] ou de Paimpol [141, 145], au poudingue 
métamorphique de Cesson [120]. 

Mais c’est à l’examen des roches intrusives elles-mêmes, des 
granites [81, 71], des granulites [90], des diorites et gabbros [239], 
de leurs contacts, de leurs auréoles [236], de leurs modifications 
endomorphes et exomorphes, que son talent de pétrographe s’est 
principalement exercé. Son mémoire sur « le granite de Rostrenen, 
ses apophyses et ses contacts » [71] est une monographie qui est 
devenue classique et qui est le meilleur témoin, à la fois de ses 
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qualités d’observateur sur le terrain comme au laboratoire, et aussi 


de l’effort soutenu et patient qu’il savait dédier à l’étude de tels 
problèmes. 


On suit pas à pas, au cours de ses recherches échelonnées sur un 
demi-siècle, la lente évolution de ses idées sur les magmas intrusifs. 
Parti d’un système rigide qui isolait un certain nombre de types 
chimiques et définissait des venues différentes dans le temps et 
dans l’espace, il aboutit vers la fin de sa carrière à cette conception 
plus large que les entités pétrographiques ainsi définies sont, en 


réalité, des modalités différentes d’un seul et même phénomène 


et que leurs variétés physiques ou chimiques sont principalement 
imputables, dans la majorité des cas, aux réactions des roches 
encaissantes, à la nature des terrains digérés, à la profondeur à 
laquelle la roche cristalline s’est constituée, mise en place et soli-- 
difiée. Une note d’une fort belle venue, présentée au Congrès inter- 
national de Suède [189], où il insiste sur les différences de texture 
des granites bretons suivant que leur position est anticlinale ou 
synclinale, marque le début de cette évolution. Dès lors, il se 
libère des idées reçues, pour orienter ses recherches dans le sens 
qu’il à reconnu justifié par ses observations. 


Ainsi les microgranulites, ou encore les kersantites de la rade 
de Brest, dont il a donné une excellente analyse [83, 161], lui 
apparaissent comme de tardives injections superficielles à l’auréole 
des massifs granitiques, la diorite quartzique de Saint-Brieuc et de 
Coutances, comme un granite mis en place, en profondeur et 
modifié par son encaissement dans les roches basiques d’Erquy, 
les granulites comme des intrusions, les unes anciennes, les autres 
tardives, dans un encaissement de roches silico-alumineuses, l’ana- 
lyse chimique trahissant ainsi la nature des terrains auxquels la 
roche cristalline s’est substituée, tandis que la texture du produit 
cristallin, feuilletée ou grenue, révèle surtout les conditions de 
profondeur où le phénomène s’est accompli. 


Sans doute ne trouve-t-on point, dans les mémoires de Ch. Bar- 
rois, certains vocables aujourd’hui en faveur ; s’il y parle de pression 
et de profondeur, sans employer par exemple le terme significatif 
et commode de tension; s’il en. ignore d’autres délibérément, 
parce qu’il les considère, à juste titre, comme un peu hermétiques ; 
du moins les faits et les idées que les pétrographes modernes consi- 
dèrent comme essentiels y sont-ils indiqués dans un langage clair 
et prêts à subir, si l’on tenait à sacrifier aux exigences de la mode, 
la traduction dans le vocabulaire des initiés. 


Les observations pétrographiques de Ch. Barrois, sur le terrain 
et au laboratoire, sont de celles qui, rassemblées par une longue 
patience, ont sur nos interprétations théoriques un droit impres- 
criptible, celui de les diriger. Elles nous commandent de douter 
de nos systèmes, lorsqu'ils s’accommodent mal de faits ainsi 
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recueillis. C’est évidemment à des géologues comme Barrois que 
M. l'ingénieur en Chef des Mines J. Durand songeait, quand il 
déclarait dernièrement préférer garder les yeux ouverts, plus disposé 
à modifier l'hypothèse favorite qu’à mettre en doute les observa- 
tions des anciens : ceux-ci, heureusement moins riches en théories, 
et surtout «moins pressés que nous, ont souvent mieux vu »{. 


rie 
Ce n’est qu’une fois achevée l’histoire stratigraphique d’une 
région, que Ch. Barrois se hasardait à sa reconstruction structu- 
rale. La tectonique, aimait-il à répéter, n’est abordable en toute 
loyauté et viable en toute garantie, qu’assise sur la longue analyse 


du stratigraphe. On doit à Ch. Barrois, en géologie structurale, 
trois réussites de ce genre. 


La plus remarquable, sans doute. est celle qui couronna son étude 
du Bassin houiller du Nord de la France. Lorsqu'il l’entreprit en 
1905, la structure de ce gisement semblait parfaitement expliquée 
par une théorie à la fois lumineuse et séduisante : lumineuse, parce 
qu’elle éclairait apparemment de la même clarté les déformations 
subies par ce bassin houiller et le mécanisme des grands charriages 
alpins ; séduisante aussi, parce que la reconstruction ainsi proposée 
permettait, grâce au jeu d’empilements horizontaux de terrains 
transportés, d’escompter dans la profondeur du bassin des réserves 
de combustible illimitées. Cette euphorie ne parut pas justifiée à 
Ch. Barrois. Mais il avait pour doctrine, non de critiquer pour le 
simple plaisir de démolir un système, mais de construire patiem- 
ment, comptant sur la seule solidité de l'édifice nouveau pour le 
faire prévaloir. On ne trouvera, dans aucun de ses mémoires sur 
le Bassin du Nord, la moindre critique exprimée des interprétations 
que son œuvre a condamnées. 


Mais, peu à peu, les coupes hypothétiques du gisement, dessinées 
d’après les idées de Marcel Bertrand dans les bureaux des char- 
bonnages, firent place, malgré les perspectives plus modestes qui 
allaient ainsi affecter le calcul des réserves en profondeur, à des 
coupes plus réalistes, tracées en suivant les horizons stratigraphiques 
reconnus par Ch. Barrois. Alors le bassin apparut, non comme une 
cuvette unique et très profonde, enrichie d’importantes accumu- 
lations de massifs, superposés par le jeu de failles faiblement incli- 
nées, mais comme un faisceau de plis, rompus en écailles se che- 
vauchant l’une l’autre du Nord au Sud, ramenant constamment 
près de la surface les couches profondes du gisement. 

Il avait procédé de la même manière pour définir la structure du 
massif armoricain. Il y mit en évidence le rôle majeur des accidents 


1. J. Duran». Notes de pétrographie. Publications du Bureau d'Etudes 
géologiques et minières, Paris, 1989, p 50. 
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directionnels, failles inverses installées sur le flanc laminé d’un pli 
anticlinal couché, produisant la dissymétrie des bassins sédimen- 
taires, leur étirement en fosses étroites, leur morcellement en 
écailles. Si ce vieux pays ridé fut, lui aussi, l’objet des sollicitations 
de théories chatoyantes, et si, à la manière de ces provinciales qui 
suivent la mode parisienne avec quelque retard, -en abandonnant 
à tort leur costume régional, la Bretagne elle aussi fut, un court 
instant, enrôlée par certains au clan des pays de nappes, Ch. Barrois, 
loin d’entrer dans des discussions qu’il jugeait stériles, continua 
simplement d’assembler des observations, laissant à celles-ci le 
soin de faire prévaloir la synthèse qu’il avait édifiée. 

Son étude du Crétacé des Iles britanniques [20] mérite aussi de 
retenir l’attention des tectoniciens. En conclusion de ses recherches 
stratigraphiques, les ondulations de la craie du bassin anglo-parisien 
y sont tracées et, dès cette époque, l’axe du pays de Bray est 
raccordé avec celui de l’île de Wight, celui de la Bresle avec l’anti- 
clinal de Winchester, celui de l’Artois avec l’axe de Kingsclere et 
du pays des Wealds. 


Mais une chose frappera surtout le lecteur : c’est de voir expli- 
citement formulée, dès 1876, au terme près, l’idée qu'Edouard 
Suess rendit classique sous l’appellation de «plis posthumes ». 

«Il s’est produit, écrit-il [20, p. 120], dans cette région comprise 
entre la Belgique et le Hampshire, trois refoulements successifs du 
Sud vers le Nord : le premier après le dépôt du Silurien, le second 
à la fin de la formation de la houille, le troisième après l’époque 
_crétacée. » Et il en conclut : « Les mêmes mouvements du sol se 


< 


sont donc répétés à de longs intervalles. » 


Il en apporte tout un faisceau de preuves. Elles illustrent une 
loi dont la paternité revient, ainsi qu’il l’indique lui-même, à 
Godwin-Austen, qui l’a énoncée dès 1856 !. Mais lorsqu'il l’exprime 
sous la forme suivante [20, p. 116] : «Les accidents anciens ont 
fait sentir leur influence, de façons différentes, mais d’une manière 
continue pendant les périodes géologiques », on est surpris de 
trouver déjà, sous la plume du jeune géologue lillois, l’idée et 
l’épithète même que Marcel Bertrand popularisera, dix-huit ans 
plus tard, dans son célèbre mémoire «sur la continuité du phéno- 
mène de plissement » ?, et où il appuiera d’ailleurs sa magistrale 
démonstration en majeure partie sur les conclusions mises en 
évidence en 1876 par Ch. Barrois. 


1. « The general law seems to be that, when any band of the earthy crust 
has been greatly folded or fractured, each subsequent disturbance follows 
the very same lines, — and that, simply because they are the lines of least 
resistance. » (R. GopwiN-AUSTEN. On the possible extension of the Coal Measures 
beneath the South eastern part of England, Quart. Journ. Geol. Soc., t. XII, 


1856, p. 38. 
2, MarcEL BERTRAND. B. S. G. F., sér. 8, t. 20, p. 164 (1892). 
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"x 

Avec Charles Barrois, géologue complet, rompu à toutes les 
disciplines de la géologie, s’éteint la génération scientifique qui 
avait pu s'offrir ce qui nous apparaît désormais comme un luxe 
enviable, mais aboli : compter des hommes aptes à explorer les 


différents domaines de leur science avec la même maîtrise et un 
égal bonheur. 


De nos jours où, par exemple, le stratigraphe s’en remet souvent 
à des spécialistes, ayant pignon sur rue, du soin de déterminer 
ses fossiles ou de définir ses roches, avec tous les aléas que comporte 
une telle division du travail ; où le géologue de terrain parcourt 
son domaine quelquefois un peu désarmé par un tel « contingen- 
tement » de la recherche scientifique, mal prémuni contre certaines 
«erreurs en retour », provenant d’oracles prononcés en cabinet par 
des autorités. qui risquent de perdre le contact avec la nature, 
nous en sommes arrivés à concevoir à juste titre une grande admi- 
ration pour ces esprits à la formation si équilibrée, aux connais- 
sances si larges, aux aptitudes si souples, qu’ils pouvaient évoluer 
en pleine indépendance dans le domaine qu’ils avaient à défricher. 
Ils avaient à leur disposition une panoplie d’outils variés, bien à 
eux, pour mettre eux-mêmes à l'épreuve, et, à chaque instant, 
yes progrès de leurs investigations. 


Actuellement, entraînés par la vitesse accrue de la carrière 
humaine, nous sommes enclins, pour aboutir, à nous partager les 
tâches. Certes, l'effort ainsi organisé conduit à une œuvre plus 
achevée. Mais il faut avouer que ce système comporte une cause 
de faiblesse. Le « travail à la chaîne » nous laisse sans protection effi- 
cace contre les accidents engendrés par l’excessive spécialisation. 
Un seul remède, semble-t-il, peut compenser ce défaut : un travail 
d'équipe parfaitement coordonné, ne serait-ce que par une émula- 
tion, de qualité supérieure, dirigée vers le succès final du labeur 
en commun. Tant il est vrai qu’il soit désormais impossible, à cause 
des exigences de plus en plus absorbantes de la recherche, de 
trouver des épaules titanesques capables de supporter seules la 
charge d’un tel effort. 


A ce tournant de l’histoire des sciences géologiques, Charles 
Barrois disparaît. Parmi les géologues français, il aura été l’un des 
derniers et des plus illustres représentants de ce que les géné- 
rations à venir considéreront peut-être comme une race de géants. 


: 
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1885, t. 101, p. 1299. 

74. Légende de la feuille de Granville ; 4. S. G. N., t. XII, p. 154. 

75. Légende de la feuille de Pont-l’Abbé. 

76. Légende de la feuille de Lorient. 

77. Le Calcaire à Poiypiers de Cabrières (Hérault) ; À. S. G. N.,t. XIII, 
p. 74, 1 pl. 

78. Sur la faune de Hount-de-Ver (Haute-Garonne) ; ibid., p. 124, 2 pl. 

79. Sur le calcaire de Chaudefonds (Maine-et-Loire) ; ibid., p. 170, 2 pl. 


1886. 


80. Constitution géologique de la rade de Brest; B. S. G. F. (3), t. XIV, 
p. 678, 3 pl. 

81. Sur le massif granitique du Huelgoat ; ibid., p. 678, 1 pl. 

82. Compte rendu de lexcursion de la Société Géologique de France dans le 
Finistère ; ibid., p. 655. 

83. Sur le Kerzanton de la rade de Brest ; 4. S. G. N., t. XIV, p. 81. 

84. Légende de la feuille de Châteaulin ; 4bid., p. 49. 

85. Sur la constitution géologique de la chaîne bétique (En collaboration avec. 
A. Offret) ; CR. Ac. Sc., séances du 7 juin, 12 et 19 juillet 1886, t. 102, 
p. 1341 ; t. 103, p. 174, 221 et 400. 

86. Sur la disposition des brèches calcaires des Alpujarras et leur ressem- 
blance avec les brèches houillères du N. de la France ; ibid., 9 août. 

87. Aperçu de la constitution géologique du Finistère ; Guide Scient. de Morlaix, 
CAL p 190 


1887. 


88. Les pyroxénites des îles du Morbihan ;/4. S. G. N., t. XV, p. 69. 

89. Notice préliminaire sur la faune d’Erbray ; tbid., t. XIV, p. 158. 

90. Modifications et transformations des granulites du Morbihan; tbid., 
L'eXV, D: 1 

91. Sur les faunes siluriennes et dévoniennes de la Haute-Garonne, d’après 
les découvertes de M. Maurice Gourdon ; 4. F,. À. S., Toulouse. 

92. Traduction du Traité de Paléontologie de K. A. v. Zittel, tome 2 (paru 
en 1887). 


1888. 


93. Sur le terrain dévonien de la Navarre ; 4. S, G. N., t. XV, p. 112. 

94. Sur l’existence du genre Oldhamia dans les Pyrénées ; ibid., p. 154. 

95. Sur les roches cristallines des environs de Lanmeur ; ibid., p. 238. 

96. Sur la constitution géologique de l'Ouest de la Bretagne; tbid., t. XVE, p. 1. 

97. Mémoire sur la faune du Calcaire d’Erbray (Loire-Inférieure) ; Mém. 
Soc. Géol. Nord, t. III, 848 p., 17 pl. 


1889. 


98. Etude sur la constitution géologique du Sud de l’Andalousie, de la Sierra 
Tejeda à la Sierra-Nevada (en collaboration avec M. Ofiret), missiou 
d’Andalousie ; Mémoires des Savants étrangers, Acad. Sc., t. XXX. 
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. Légende de la feuille de Redon (en collaboration avec M. Bochet); 


A. S. G. N.,t. XVII, p. 16. 

Sur l'existence du terrain dévonien supérieur à Rostellec (Finistère) ; 
ibid., t. XVI, p. 182. 

Notice pour le panneau de la Bretagne à l'Exposition de 1889. Notices 


sur les modèles et dessins relatifs aux travaux des Ponts et Chaussées et 
des Mines. Exposition de 1889. 


1890. 


Sur les éruptions diabasiques siluriennes du Menez-Hom; Bull. des 
Services de la Carte géol. de la France, n° 7, 1 pl. 

Légende de la feuille de Vannes; À. S. G. N., t. XVII, p. 210. 

Légende de la feuille de Pontivy ; ibid., p. 90. 


1891. 


Légende de la feuille de Quimper ; ibid., t. XVIII, p. 187. 


Sur le terrain silurien des environs de Barcelone ; 1bid., t. XIX, p. 68. 
(Traduit dans le Bulletin de la carte géologique d’Espagne). 

Sur la faune du grès armoricain ; tbid., p. 134, 5 pl. 

Traduction du Traité de Paléontologie de K. A. v. Zittel, Partie IT 
(Paléophytologie), parue en 1891. 


1892. 


Mémoire sur la distribution des Graptolites en France, et leur rôle dans 
la classification du terrain silurien ; 4. S. G. N.,t. XX, p. 75. 

Sur le terrain dévonien de la Catalogne ; tbid., p. 61. 

Sur la présence de fossiles (Radiolaires) dans le terrain azoïque de 
Bretagne; CR. Ac. Sc., août 1892. 


1893. 


Légende de la feuille de Dinan ; 4. S. G. N.,t. XXI, p. 25 

Légendes des feuilles de Plouguerneau et d’Ouessant ; 1bid., p. 382. 

Sur le Rouvilleigraptus Richardsoni de Cabrières ; dbid., p. 107. 

Traduction du Traité de Paléontologie de K. A. v. Zittel, t. 3 (paru en 
1893). 


1894. 


Le Bassin du Menez-Bélair (Côtes-du-Nord et Ille-et-Vilaine) ; A. S.G.N. 
1H © 1 IPS co 2 2 

Comptes rendus pour la campagne de 1893 ; Bull. des Serv. de la Carte 
géol. de la France (Bretagne), p. 30. 

Traduction du Traité de F léortoloute de K. A. v. Zittel, t. 4 (paru en 
1894). 


1895. 


Légende de la feuille de Rennes (en collaboration avec M. Lebesconte) ; 
AAS GENE EX XIE p21. 

Sur les Poudingues de Cesson; tbid., t. XXIIT, p. 26. 

Sur le Calcaire de St-Thurial; tbid., p. 38. 

Comptes rendus pour la campagne de 1894; Bull. des Serv. de la Carte 
géol. de la France (Bretagne), p. 35. 


124. 
125. 
126. 
127. 
128. 


129. 


130. 
131. 
132. 
133. 
134. 
135. 
136. 


137. 


138. 


139. 


140. 
141. 


142. 


143. 
144. 


145. 
146. 


147. 


148. 


149. 


PIERRE PRUVOST 


. De l'influence du sol sur la marche de la civilisation ; Discours prési- 


dentiel à la Société des Sciences de Lille, Bull. Soc. Sciences de Lille, 
décembre 1895. 


1896. 


Légende de la feuille de Saint-Brieuc ; À. S. G. N., t. XXIII, p. 66. 

Légende de la feuille de Saint-Nazaire ; 1bid., t. XXIV, p. 137. 

Légende de la feuille de Belle-Isle ; ibid., t. XXVI, p._ 226. 

Légende de la feuille de Quiberon ; ibid., p. 17. 

Comptes rendus pour la campagne de 1895 ; Bull. des Serv. de la Carte 
géol. de la France (Bretagne), p. 47. 

Sur l’origine de la Grande-Brière ; À. S. G. N., t. XXIII, p. 194. 


1897. 


Sur les phénomènes littoraux actuels du Morbihan; ibid, t. XXIV, 
p. 182, 2 pl. ë 

Comptes rendus pour la campagne de 1896; Bull. des Serv. de la Carte 
géol. de la France (Bretagne), p. 41. 

Répartition des îles méridionales de Bretagne et leurs relations avec les 
failles d’étirement ; À. S. G. N., t. XXVI, p. 2, 1 pl. 

Sur la structure des plis carbonifères de la Bretagne ; B. S. G. F.,t. XXV, 
p. 108. 

Sur l'extension du limon quaternaire en Bretagne ; 4. S. G. N., t. XXVI, 
p. 338. 

Des divisions géographiques de la Bretagne; Annales de Géographie, 
p:223, 1Epl:;Paris: 

The ancient volcanoes of Britain, by Sir A. Geiïkie, Analyse, in Nature, 
vol. 84, p. 241. 

Des terrains cristallins de la Finlande, visités par le Congrès international ; 
B. S. G. F. (3), t. XXV, p. 724. 

Des roches éruptives de la Crimée, visitées par le Congrès géologique 
international ; ibid., p. 726. 


1898. 


Découverte d’une faune silurienne à Liévin (Pas-de-Calais) ; À. S. G. N., 
CEXX VIT p.178; 

Sur les Hexactinellides de la craie de Lezennes (Nord); 2bid., p. 81. 

Sur le gisement des roches cristallines anciennes du massif de Paimpol ; 
ibid., p. 22. 

Nouvelles observations sur les faunes siluriennes des environs de Barce- 
lone (Espagne) ; 1bid., p. 180. 

De l'extension du Silurien supérieur dans le Pas-de-Calais ; 2bid., p. 212. 

Des relations des mers dévoniennes de Bretagne avec celles des Ardennes ; 
ibid., p. 231. 

Sur les roches cristallines du massif de Paimpol, 2° note ; 2bid., p. 265. 
Comptes rendus pour la campagne de 1898 (Feuille de Tréguier) ; Bull. 
des Serv. de la Carte géol. de la France (massif armoricain), p. 87. 
Les Goniatites du ravin de Coularie (Haute-Garonne); 4. S. G. N., 

t. XXVII, p. 260. Ë 


1899. 


A sketch of the geology of Central Brittany ; Proceedings of the Geologist’s 
Association, London, t. 16, p. 101. 

Sur l’étage à Anarcestes lateseptatus dans l’Ille-et-Vilaine ; 4. S. G. N., 
t. XXVIII, p. 116. 
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Comptes rendus pour la campagne de 1899 (Feuille de Tréguier) ; Bull. 
des Serv. de la Carte géol. de la France (massif armoricain), p. 10. 


Sur un Eccoptocheile des schistes à Amphions de l'Hérault ; 4. S. G. N., 
t. XXVIII, p. 2. 


Notice sur James Hall; B. S. G. F. (3), t. XXVIL, p. 168. 


1900. 


- Guide géologique en France. — Livret guide des excursions en France 


du VIIIe Congrès géologique international (fase. Bretagne). 


1901. 
Publication des comptes rendus de la session du VIIIe Congrès géolo- 
gique international en France (2 vol., 1814 p., 22 pl.). — Ces volumes 


contenant un Lexique pétrographique de 300 p., en français, ont été 
préparés et traduits par les soins de Ch. Barrois, secrétaire général, 
assisté de L. Cayeux et A. Thévenin, secrétaires du Congrès. 


1902. 


Sur le poudingue houiller de Nœux (Pas-de-Calais) ; À. S: G. N.,t. XXX, 
p. 26. 

Les graptolites de la Catalogne ; B. S. G. F. (4), t. I, p. 687. 

Sur les Foraminifères des phtanites carbonifères du Boulonnais ; 4. S!. G.N. 
t. XXXI, p. 40. 

Observations sur la géologie du canton de Crozon (Finistère) ; B. S. G. F. 
@);36- AL" p:651: 

Beziehungen zwischen béhmischen und franzôsischen Devon ; 74e Ver- 
sammlung d. deutsch. Naturf. u. Aerzte in Carisbad. 

Rapport au Directeur du Service, sur la carte de Bretagne au millionit me ; 
Bull. des Serv. Carte géol. France, n° 91, p. 25. 

Sur la composition des filons de Kersanton ; CR. Ac. Sc., avril 1902, 


p. 752. 
1903. 


Légende de la feuille de Brest ; 4. S..G. N., t. XXXTI, p. 16. 

Le massif du Menez-Bré (Côtes-du-Nord) ; ibid., t. XXXII, p. 193. 

Comptes rendus des travaux exécutés sur la feuille de Morlaix ; Bull. 
des Serv. Carte géol. de France (massif armoricain), p. 15. 


1904. 


Sur la présence de la zone à Phyllograptus dans l'Hérault ; 4. S. G; N., 
t. XXXIII, p. 75. 

Les Spirorbes du terrain houiller de Bruay (Pas-de-Calais); tbid., p. 50. 

Sur le mode de formation de la houïlle du Pas-de-Calais ; 1bid., p. 156. 

Découverte de débris de Pterygotus à Liévin ; ibid., p. 284. 


1905. 


Légende de la feuille de Morlaix ; À. S. G. N., t. XXXIV, p. 56. 
Notice nécrologique sur F. Fouqué ; B. S. G. F. (4), t. V, p. 322. 


1906. 


La géologie et l’histoire du Bassin houiller du Nord, Discours présidentiel 
fait devant la Scciété des Sciences de Lille; Bull. Soc. Sciences de 
Lille, 380 déc. 1906. 


Bull. Soc. Géo!. Fr. (5) X. — 17. 


PIERRE PRUVOST * 


1907. 


. Etude des galets trouvés dans le charbon d’Aniche ; A. S. G. N. 


t. XXXVI, p. 248. 


. Le Musée houiller de Lille, inauguré le 5 mai 1907 ; ibid., p. 97. 


1908. 


. Observations sur des galets de Cannel Coal du terrain houiller de Bruay ; 


ibid., t. XXXVII, p. 8. 
Observations sur une brèche du terrain houiller d’Ostricourt ; tbid., p. 41. 
. Légende de la feuille de Tréguier ; 2bid., p. 111. 


. Légende de la feuille d' Lannion ; ibid. p. 205. 
. Sur les végétaux houillers trouvés dans les sondages de Waldershare 


et de Fredville (Kent) ; ibid., p. 227. 


. Albert Gaudry (notice nécrologique) ; ibid., p. 287. 


1909. 


. Exposé de l’état des connaissances sur la structure géologique du Bassin 


ouiller du Nord ; ibid., t. XXXVIII, p. 295. 


. Obs rvations sur la découverte d’un silex du Crétacé contenant un 


liquide inclus ; tbid., p. 481, 


. Note sur la présence d’un lit de schiste bitumineux à écailles de poissons 


da s le terrain houiller de Flines ; ibid., p. 4 2. 


. Observations sur la coupe de Camaret (Finistère) ; B. S. G. F. (4), t. IX, 


p. 19. 


. Albert de Lapparent et sa carrière scientifique ; Revue Questions scientif. 


Bruxelles, juillet 1909. 
1910. 


. Note sur la veine Poissonnière du terrain houiller d’Aniche ; À. S. G. N. 


t. XXXIX, p. 49. 


. Sur les schistes bitumineu < du bassin houïller du Nord de la France ; 


ibid., p. 65. 


. Observat ons sur le Poudingue recouvrant la veine Edouard de Lens; 


ibid., p. 310. 


. Sur les roches graphitiques de Bretagne ; C. R. XIe Congrès géol. intern., 


Stockholm, p. 525. 


. Sur les relations tectoniques des granites grenus et gneissiques de Bre- 


tagne ; 1bid., p. 597. 
1911. 


. Sur la composition et le gisement de la paraffine des schistes bitumineux 


du bassin houiller du Pas-de-Calais ; À. S. G. N., t. XL, p. 157. 


. Observations sur les variations de composition du charbon dan; certaines 


veines d’Aniche ; ibid., p. 177. 


. Note sur la répartition des arbres debout dans le terrain houiller de 


Lens et de Liévin ; 1bid., p. 187. 


. A. Michel-Lévy (notice nécrologique) ; ibid., p. 268. 


1912. 


. Etude ‘es strates marines du terr:in houiller du Nord (in Gites minér. 


de la France), 1'° partie, Mém. in-40, Imp. Nat. 


. Obser ations sur la richesse en pyrite des charbons recouverts d’un toit 


’origine marine ; À. S. G. N., t. XLI, p. 6. 
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1913. 


. Note sur quelques sondages profonds exécutés entre Douai et Arras 


par la Cie de Châtillon-Commertry ; 5bid., t. XLII, p. 2. 
L’œuvre de Henri Douxami ; ibid., p. 365. 


1914. 


Exposé des recherches poursuivies dans le bassin du Nord par les conser- 
vateurs du Musée houiller de Lille ; ibid., t. XLIII, p. 328. 


{ 


1918. 


Sur les couches de passage du Silurien au Dévonien dans le bassin houiller 
du Pas-de-Calais (en coll. avec P. Pruvost et G. Dubois) ; CR. Ac. Sc., 
t. 167, p. 705. 


1919. 


Les divisions stratigraphiques du terrain houiller du N de la France 
(en coll. avec P. Pruvost) ; 1bid., t. 168, p. 647. 
La Société Géologique du Nord pendant la guerre ; À. S. G. N., t. XLIV, 
plie 
Jules Gosselet (1832-1916). Notice biographique ; tbid., p. 10. 
L’œuvre géologique de C. E. Bertrand ; ibid., p. 47. 
1920. 


Observations au sujet de Jersey ; B. S. G. F. (4), t. X X, p. 151. 


1921. 


Notice nécrolozique sur Jules Gosselet ; ibid. (4), t. XX, p. 97. 


1922. 


. Description de la faune siluro-dévonienne de Liévin (en coll. avec P. Pru- 


vost et G. Dubois) ; Mém. Soc. Géol. Nord, t. VI (IL), fase. 2. 


. Observations sur le terrain houiller de la Moselle (en collab. avec P. Ber- 


trand et P. Pruvost) ; C.R. XIIIe Congrès Géol. Int., Bruxelles, p. 375. 


1924. 


. Nouvelle carte paléontologique du bassin houiller du Nord (en collab, 


avec P. Pruvost et P. Bertrand) ; Bull. Soc. In. Minér., N° du 15 juil- 
let 1924. 5 


. Rapport sur les tournées effectuées en 1923 dans le bassin houiïller du 


Nord (en collab. avec P. Bertrand et P. Pruvost); Bull. Carte géol. 
France, (n° 155 t 28), p. 1. 
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215. 
216. 


27e 


218. 
219. 


220. 


221. 


222. 


223. 
224. 


225. 
226. 


227. 
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1925. 


. Le Cinquantenaire de la Société Géologique du Nord ; 4. S. G. N, t. L, 


p. 151. 


. Révision de la feuille de Redon au 80.000€ (en collab. avec P. Pruvost) ; 


Bull. Carte géol. France, n° 158 (t. 29), p. 37. 


. Rapport sur les tournées effectuées en 1924 dans le bassin houiller du Nord ; 


ibid., n° 158, 1924-25, p. 142 (en collab. avec P. Bertrand et P. Pruvost). 


. Rapport sur les tournées effectuées en 1924 dans le bassin houiller de la 


Sarre ; ibid., n° 158, 1924-25, p. 137 (en collab. avec P. Bertrand et 
P. Pruvost). 


1926. 


Rapport sur les tournées effectuées en 1925 dans le ? assin houiller du 
Nord ; ibid., n° 162 (t. 30), 1925-26, p. 148 (en collab. avec P. Bertrand 
et P. Pru\ost). 


1927. 


Sur le terrain houiller d’Anzin (en collab. avec P. Bertrand et P. Pruvost), 
C.R. Ac. Sc., t. 184, p. 1285. 

Le calcaire de la vallée du Dourdu (Finistère) ; À. S. G. N., t. LIT. 
p. 174. 

Discours présidentiel à la séance publique annuelle de l’Académie des 
Sciences ; C.R. Ac. Sc., 12 déc. 1927 (Relations entre les granites et les 
dépôts houillers). 


1928. 


Notice nécrologique sur René Dehée; 4. S. G. N., t. LIIT, p. 260. 

Rapport sur les tournées effectuées en 1926-27, dans le bassin houiller 
du Nord (en collab. avec P. Bertrand et P. Pruvost); Bull. Carte 
géol. France, n° 170 (t. 31), p. 119. 

L'œuvre de la Société Géologique du Nord dans le bassin du Nord et 
du Pas-de-Calais ; B. S. G. F. (4), t. XXVIII, p. 435. 


1929. 


Le calcaire de St-Thurial (Ille-et-Vilaine) (en collab. avec P. Pruvost) ; 
A. S. G. N., t. LIV, p. 142. 

Révision de la feuille de Redon au 80.000€; Bull. Carte géol. France, 
n° 176 (t. 33), p. 75 (en collab. avec P. Pruvost). 


1930. 


Le sillon de Bretagne ; 4. S. G. N., t. LV, p. 147, 

Le Conglomérat houiller de Roucourt ; ibid., p. 157 (en collab. avec 
P. Pruvost, P. Bertrand et P. Corsin) et C.R. VIe Congr. intern. Mines, 
Liége, 1930, p. 147. 

Les grandes liones de la Bretagne; Livre Jubilaire Soc. Géol. France, p. 88. 

Révision de la feuille de Redon au 80.000€ ; Bull. Carte géol. France, 
n° 177 (t. 34) (en collab. avec P. Pruvost). 

Allocution à la cérémonie du Centenaire de la Société Géologique de 
France ; B. S. G. F. (4), t. XXX, p. 1186. 
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1931. 


. Révision de la feuille de Redon au 1/80. 000€ ; Bull. Carte géol. France, 


n° 179 (t. 34), p. 35 (en collab. avec P. Pruvost). 


. Relations stratigraphiques des couches cambriennes de la Bretagne et du 


Maine ; 4. S. G. N., t. LVI, p. 80 (en collab. avec P. Pruvost). 


1932. 


. Révision de la feuille de Redon au 1/80.000€ ; Bull. Carte géol. France, 


n° 187 (t. 36), 1932, p. 23 (en collab. avec P. Pruvost). 

Rapport sur les tournées effectuées en 1929-1931, dans le bassin bouille 
du Nord (en collab. avec P. Bertrand et P. Pruvost) ; 1bid., p. 135. 

Feuille de Nantes au 1/320.000€ (en collab. avec G. Mathieu et G. Water- 
lot); ibid., p. 34. 

Observations sur la constitution géologique du cap Fréhel (Côtes-du- 
Nord) ; À. S. G. N., t. LVII, p. 207. 


1933. 
Feuille de Rennes au 1/320.000€ (partie occidentale) ; Bull. Carte géol. 
France, t. 38 (n° 190), p. 38. 


Légende de la feuille de Redon (2e édition) ; 4. S. G. N., t. LVIII, p. 155 
(en collab. avec P. Pruvost). 


1934. 
Note sur le gisement des staurotides en Bretagne ; ibid., t. LIX, p. 29. 


Le bassin houiller de la Sarre et de la Lorraine ; ibid., p. 198. 
Observations sur la carte géologique de Saint-Brieuc ; ibid., p. 224. 


1935. 


Observations sur les gabbros de Belle-Isle-en-Terre ; 2bid., t. LX, p. 2. 


1936. 


L'âge du grès de La Rabatelais (Loire-Inférieure) ; tbid., t. LXI, p. 197. 


1938. 


Révision de la feuille de Saint-Brieuc au 1 /80.000€. Structure du Briové- 
rien ; Bull. Carte géol. France, n° 197 (t. 39), p. 6 (en collab. avec 
P. Pruvost et G. Waterlot). 


. Les phtanites briovériens de la Bretagne ; ibid., p. 26. 


1939. 


. Les parcours des bandes de phtanites graphiteux dans la région briové- 


rienne de Binic (Feuille de Saint-Brieuc au 1/80.000€); Bull. Carte 
géol. France, n° 199 (t. 40), p. 41 (en collab. avec P. Pruvost et G. Water- 


iot). 
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Cartes Géologiques. 


Publiées par le Service de la Carte géologique détaillée de la France. 
Cartes au 1/80.000? : 


. Feuilles de 


. RETHEL (n° 28), 1880. 
. LORIENT (n° 88), 1884. 
. GRANVILLE (n° 48), 1885. 
PonT-L’ABBÉ (n° 87), 1885. 
CHATEAULIN (n° 73), 1886. 
VANNES (n° 89), 1890. 
PonTIvy (n° 74), 1890. 
REDON (n° 90), en collaboration 
avec Bochet, 1890. 
9. QUIMPER (n° 72)), 1891. 
10. DINAN (n° 60), 1893. 
11. OUESSANT (n° 56), 1898. 
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CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE DE LA FAUNE 
DE L'OOLITHE FERRUGINEUSE OXFORDIENNE DE TALANT 
(CÔTE-D'OR) 


PAR Victor Maire !. 


L’oolithe ferrugineuse oxfordienne de Talant constitue une 
formation de peu d’épaisseur, visible dans plusieurs carrières ; elle 
repose horizontalement sur la « dalle nacrée » ; elle est surmontée par 
l’'Argovien moyen. Ses affleurements sont masqués, à la surface du 
sol, par la végétation ; son étude normale ne peut se faire que sur 
la section verticale pratiquée dans la roche par les travaux d’extrac- 
tion des couches sous-jacentes qui, seules, sont utilisées pour la 
construction. Ce n’est qu’en la fouillant avec le pic ou la pointe du 
marteau que l’on peut espérer rencontrer quelques fossiles en place, 
mais, étant donné le peu d’épaisseur du gisement, la possibilité 
de cette recherche est vite épuisée. 


s 


Pour arriver à une connaissance plus complète de la faune, il 
faut chercher dans les déblais inutilisables pour la maçonnerie, 
rejetés au moment de l’extraction. On peut ainsi arriver à constituer 
un ensemble d'espèces attestant une richesse importante et il est 
possible de les attribuer aux différents horizons du gisement par 
la comparaison de leurs éléments minéralogiques avec ceux de 
témoins pris en place dans la roche à ses différents horizons. 


J'avais pu cependant relever, à la carrière Lautrey, aujourd’hui 
abandonnée, une coupe stratigraphique assez approximative de 
la partie constituée par l’oolithe ferrugineuse. M. H. Poinsot ? 
en a, depuis, établi une nouvelle plus complète, en fouillant certains 
points presque inaccessibles. En place, à la base du gisement, 
j'avais reconnu l’existence d’une zone à Cardioceras præcordatum. 
Eu compagnie de cette espèce caractéristiqué, à la base du gisement 
d’oolithe ferrugineuse, j'avais rencontré Trimarginites delimon- 
tanum OPPEz, puis, dans leur voisinage, un ensemble d’autres 
formes appartenant à d’autres horizons dans le Jura franc-comtois : 
Nautilus ledonicus Lor., Perisphinctes (Biplices) colubrinus REIN., 
P. (Dichotomosphinctes) rota WaaG., P. (Dichotomosphinctes) Orbi- 


1. Note présentée à la séance du 4 novembre 1940. 
2, H. Porxsor. Contribution à l’étude du Callovien et de l’Oxfordien des, 
environs de Dijon. Bull. scientifique de Bourgogne, t. VIII, 1938. 
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gnyi Lor., P. (Biplices) Tiziani OPPEz, var. occidentalis CHOFFAT, 
Aspidoceras Riazi CorLoT, Pholadomya parcicosia AcG., Phol. pela- 
gica Ac., Mactromya globosa AcG., Trigonia monilifera Ac., Myo- 
concha Rathieri D'OrB., Ctenostreon probnscideum Sow., Ct. marcou- 
sanum Lor., Aequipecten Laurac ETALLON, Plesiopecten subspinosus 
SCHLOTH., Millericrinus rotiformis ETALLON. 

Ainsi apparaissent déià des espèces d’horizons supérieurs à 
FOxfordien inférieur. 

A sa partie moyenne : Pleuromya varians AG., Phol. parcicosta AcG., 
Anisocardia liesbergensis Lor., Astarte percrassa ETALLON, Ast. 
terettensis Lo. Ast. trembiazensis Lor., Cælopis Ruthieri COTTEAU, 
T'rigonopis Roederi Lor., Trigonia monilifera Ac. Macrodon 
montancyensis Lor., Macrodon luxdorfensis Lor., Cucullæa Roederi 
Lor., Nucula pseudo-Menkii Lor., toutes espèces appartenant les 
unes aux zones à Phol. evaltata et d’autres à l’Argovien. La partie 
supérieure de l’oolithe ferrugineuse ne n'avait pas donné de fossiles. 
Quant à la partie supérieure de la carrière, elle est constituée par 
une argile calcaire blanchâtre avec Terebratula farcinata Douv., 
elle correspondrait à l’Argovien déjà plus élevé, celui des couches 
d’'Effingen. 

Une seconde carrière en exploitation, la carrière Pouletty, est 
à environ 150 à 200 m au Sud de la première ; elle s’étend en direc- 
tion NE-SW. L'ensemble de la roche ferrugineuse est moins impor- 
tant, il n’a que 45 cm d'épaisseur au maximum ; il repose également 
sur la «dalle nacrée», mais son caractère pétrographique est différent : 
l’oolithe ferrugineuse y est remplacée par une alternance d'argile 
et de calcaire argileux, de calcaire friable, disposé de haut en bas, 
selon la coupe suivante : 


5. — Argovien moÿen : calcaire marneux blanchâtre ou teinté de 
rose fragmenté en cailloux de grosseur variable. 


Terebratula farcinata DouviLzLé, Plegiocidaris coronata Goxpr., 
quelques Spongiaires. 

4. — Argovien inférieur : calcaire roux............ O m 15 

Trimarginites Henrici D’'Or8., Perisphinctes (Dichotom.) orientalis 
SiEM., Arisphinctes plicatilis Sow., (?) Perisphinctes falculae Ron- 
CHADZÉ, P, (Dichotom.) Wartae Bux., Discosphinctes Yelskii Ste. 


8. — Oxfordien : calcaire argileux jaunâtre, teinté fréquemment 
en rouge ocreux par l’oxyde de fer......... ace LES ss 0m 10 


Cardioceras aff. excavatum Sow., Alligaticeras polymorphum SrATH, 


Biplices colubrinus RE1IN., Euaspidoceras Riazi CorLor, Pholadomya 
parcicosta Ac. 


2. — Callovien et Oxfordien inférieur : argile grise ou rosée, par- 
fois verdâtre à la base, compacte ou plus ou moins poussiéreuse 
eee Crete ne ne efetaasite ele diteRels see sels oi et ee UNIT 


os nl nt 


» 


“- > 


Meme ri 


fn acier actoniemnnse he à 
\ 7-2 . 


AP LES ‘ 


an aka ts 


FAUNE DE L'OOLITHE FERRUGINEUSE (COTE-D’OR) 265 


Perisphinctes (Hubertoceras)  hubertus Sparm, Choffatia aff. 
Jurcula SPATH, Grossouvria curvicosta OPPEz, Gross. subtilis NEu- 
MAYR, Gross. czenstochoviensis SiEM., Subgrossouvria Morley-Daviesi 
SPATH, Klematosphinctes perisphinctoides SINTzow, Properisphinctes 
bernensis Lor. 


1. — Dalle nacrée. 


- Les déblais inutilisables, épars dans la carrière, m'ont également 
fourni un ensemble d'espèces oxfordiennes ou surtout argoviennes, 
assez important, identique à celui de la carrière Lautrey, mais de 
conservation moins bonne toutefois. 


Récemment, l’oolithe ferrugineuse oxfordienne, surmontée de 
PArgovien moyen, était encore visible dans une excavation aujour-- 
d’hui comblée, pratiquée pour l’ouverture d’un puits, à gauche de 
la route nationale, au pied de la côte où débute le chemin de 
Talant. 

J'y avais recueilli, à la base argileuse grise, un beau spécimen 
de Sphaeroceras Chappuisi Lor. et Cardioceras kostromense NIK., 
avait été rencontré dans l’Argovien moyen à T'erebratula farci- 
nata DouvILLé. 

La faune de l’oolithe ferrugineuse oxfordienne de Talant, déter- 
minée avec l’exactitude que l’on peut espérer et indiquée dans la 
liste suivante, n’ayant pas, en très grande majorité, été recueillie 
en place dans la roche même, les espèces ont été groupées par 
comparaison avec les faunes connues des divers horizons oxfordiens. 
Cette disposition nous permet de constater que, même sous une 
épaisseur bien restreinte, les dépôts successifs se sont effectués 
lentement, sans lacune, depuis le Callovien supérieur compris, 
jusqu’à l’Argovien moyen. 

Les dénominations sous-génériques des Perisphinctes ne sont pas 
toutes indiquées, la classification nouvelle des espèces du genre 
n'étant pas encore entièrement connue. 


LISTE DES ESPÈCES 


: VERTÉBRÉS. 


Une dent, une vertèbre, un autre ossement,. 


(D’après la couleur et la texture de la gangue, ces pièces doivent 
appartenir au Callovien supérieur ou à lOxfordien inférieur). 


INVERTÉBRÉS. 


19 Espèces connues déjà comme calloviennes, pour la plupart, 
sans autre précision d'horizon : 
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Hecticoceras hecticum Rein., H. pseudopunctatum Lanus. 
Perisphinctes (Hubertoceras), parcicosta WAAG. 

— (Choffatia) Choffati PAR. et Bon., P. aff. furcula 
NEUM. - 

— (Grossouvria) curvicosta OprP., P. aff. Paronae S1EM., 
P. Sciutoi GEMM. 

— (Binatisphinctes) rjasanensis TErss. 

— (Microbiplices) aff. divergens OPPENHEIMER, P. 
Guebhardi OPPEN«., P.vanae OPPENH., P. varians 
OPPENH. 

——- (Dichotomosphinctes) meridionalis S1Em. 

— (?) latumbonatus OPPENH., P. lithoceroides VON 
Loczy, P. mosquensis FIsCHER, P. aff. mosquen- 
sis, P. planus SrEm., P. aff. polonicus SIEM. 

Peltoceras athleta Puizz., P. ponderosum Waac. 
Aspidoceras hirsutum ? BAYLE. 

Pseudomelania Bellona D’Ors. 

Amauropsis Calypso D’Ors. 

Spinigera Danielis THURM. 

Terebrella Guerrei Hés. et D.,T". unitorquata Hés. et D. 
Rhynchonella Oppeli DEsr., R. seæplicosa ROLLIER. 
Collyrites acutus DEsor., C. ellipticus LAMx. 
Nucleolites latiporus Ac. 

Clytopygus micraulus Ac. 

Holectypus depressus LESKE. 

Rhabdocidaris copeoides AG. 


29 Espèces connues de la zone à Cosmoceras ornatum : 


Perisph. (Hubertoceras) hubertus SPATH. var. densicostata SPATH. 

— (Choffatia) aff. furcula NEUMANN. 

— (Grossouvria) subtilis NEUMAYR, LP. aff. variabilis LAHus. 

— (Subgrossouvria) Orion OPPEz, P. aff. Orion OpPr., P. cf. 
Orion nov. sp. 

— (Alligaticeras) alligatus Lxcxk., P. joraensis WaAG. (Kutch) 
pl. XLVIITI, fig. 2a, 2b = P. nov. sp. ind. Sem. Monog. 
p. 303, P. submutatus Nix. 
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30 Espèces déjà connues de la zone à Quenst. Lamberti : 


Don. 1 amd ad à ph e Cal map" 


Belemnopsis (Hibolites) hastata Br. 

Nautilus (Paracoenoceras) hexagonus D'OR. 

Trimarginites delimontanus Ope. é 

Taramelliceras episcopale Lor., T. Heimei Lor., T. Richei Lor. 

Quenstedticeras Damoni Nix., Q. aff. dissimile BRONN, Q. juranum 
V. MAIRE, Q. pseudo-Lamberti SINTzOow, Q. pseudo-Mariae V. MAIRE, 


Q. subordinarium S. S. Bucx., Q. (Vertumniceras) Mariae D'ORB., 
Q. vertumnum LEcCK. : 


VIA TL 
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Perisph. (Grossouvria) sp. 

—- (Klematosphinctes) perisphinctoides SiNTz. 

— (Properisphinctes) bernensis Lonr. 

— (Alligaticeras) Nœtlingi Lor. 

— (?) Matheyi Lor., P. Moeschi Lor., P. Picteti Lor. 
Euaspidoceras Babeaui D'Ors. 
Peltoceras annulare REIN. P. athletoides Lanus., P. torosum 

OPPEL. 
— (Parawedekindia) arduennense D’Ors. 
— (Peltoceratoides) Eugenii D’ORrs. 


49 Espèces de la zone à Cardioceras praecordatum : 


Belemnopsis (Hibolites) pressula QUENST. 
Trimarginites Baylei CoquanD, T. Ce) Fromenteli Coa.— 
T. Villersi Rorzrer. 

Taramelliceras Dupasquieri Lor. 

Lissoceras Eraio D’Ors. 

Macrocephalites Greppini Opr. 

Sphaeroceras Chappuisi Lor. 

Pachyceras crassum D’Ors. 

Goliathiceras goliath D’Ors., G. sub-goliath V. MAIRE. 

Quenstedticeras angulatum V. MAIRE, Q. crateriforme V. MAIRE, 

Q. sinuosocostatum V. MAIRE, Q. Williamsoni S. S. Bucx. 

Paulowiceras ammonoides YouNG and Btrrp, P. stibarum S. S. B. 

Korythoceras korys S. S. B. 

Cardioceras delicatum S. S. B., C. aff. delicatum S. S. B., C. harmo- 
nicum V. MAIRE, C. praecordatum R. Douv., C. praecord. var. Dou- 
villet V. M., C. praecord. var. intermedia V. M., C. praecord. var. 
Lahuseni V. MAIRE, C. praecord. var. stricta V. M., C. praecord. var. 
Reesidei V. MAIRE. 

Perisphinctes (Grossouvria) sp, P. (Sub-Grossouvria) Morley- 

Daviesi SPATH. 
= (Properisphinctes) latilinguatus NozTz., P. (Alliga- 
ticeras) ledonicus Lor. 
— (Discosphinctes) Girardoti Lor., P. sp., Perisph. aff. 
Bonarellit Lor. 

Euaspidoceras corona Qu., E. Depereti CoxroT, E. Depereti var. 
spinosa CoLLoT, E. Douvillei CorroT, E. Riazi Corror. 

Peltoceras athletulum Cm. MAYER, Peltoceratoides Constanti D'OR. 

Eucyclus Rollieri Lor. 

Dicroloma Choffati Lor., D. Gagnebini Taurm., D. cf. Berlieri 

Lor. 

Rhabdocolpus russiensis D'Or. 

Trochus Bourgueti Lor. 

Ataphrus papilla Hés. et D. 

. Pleurotomaria Munsteri RoEM. 
Plicatula Kobyi Lor., P. pateroides RoOLLIER. 
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Atreta Lorioli ROLLIER. 

Terebratula Ilaasi Roïrx. 

Rhynchonella Thurmanni Vorrrz. 

Balanocrinus Marioni Lor., B. pentagonalis Gozpr., B. subieres 
Gozxpr. 

Pentaster Boisteli VALETTE. 

Stauraster billodensis VALETTE. 

T'ylasteria prisca VALETTE. 


50 Espèces de la sous-zone à Cardioceras cardia : 


Serpula pustulosa V. Marre. 

* Taramelliceras ledonicum Lor., T. minax Bux., T. nicteis BUK., 
T. puellaris Lor. ; 

Cardioceras anachantum S. S. B., C. anachantum var. repleta V. M., 
C. cardia S. $S. B., C. cardia var. nombreuses, C. costellatum S. S. B., 
C. costicardia S. S. B., C. disians WiTHFIELD var. depressa REESIDE, 
C. expositum S.S.B., C. aff. expositum S.S.B., C!. excavatoides V.MAIRE, 
C: excavatum Sow., C. excavatum var. pseudocosticardia V. M., C. 
eæcavatum var. svelta V. M., C. fleæicostatum Rowrzzrer, C. galeiferum 
S. S. B., C. Ilowaiskit V. M., C. lilloentense Reesipe, C. Neumanni 
V. M., C. rotundatum N1x., C. rotundatum var. elata V. M. 

Pachycardioceras robustum S. S. B., P. robustum var. elata NV. M. 

Anacardioceras tenuistriatum BoORISSIAK. 

Vertebriceras costulosum S. S. B., V. dorsale S. S. B., V. quadrarium 
S. S. B., V. quadrarium var. sequanica V. M., V. quadrarium var. 
Colloti V. M., V. quadratum Sow, V. quadratum var. rivelensis V. M. 
V. rachis S. S. B., V. vertebrale Sow. 

Perisphinctes (Alligaticeras) Mairei Lor. 

P. (Prosoperisphinctes) claromontanus Bux., P. mazuricus BUK., 
P. obliqueplicatus WaAAG., P. ? Matheyi Lor., P. (?) Moeschi Lor., 
P. (?) occultefurcatus WaAAG., P. (?) obliqueradiatus S1EM. 

Euaspidoceras faustum BAvY1E, E. Favrei DE Riraz. 

Astarte percrassa ETALLON. 

Nucula castor »’Or8., N. cottaldina Lor. 


60 Espèces plus spéciales à la zone à Card. cordatum : 


Pachyteuthis excentralis YounNG and Brrp. 

Phylloceras Puschi OPr., P. aff. tatricum Puscx. 

Cardioceras biplanum V. Maire, C. biplanum var. lenita V. M. 
C. cordatiforme S. S. B., C. cordatum Sow., C. cordatum var. Baylei 
V. M., var. comprimata V. M., var. Girardoti V. M., var. gracilis 
V. M., var. pseudocordata V. M., var. supracordata V. M. 

Cardioceras crenulatum S. S. B., C. gallicum V. M., C. plastum 
S. S. B., C. quadratoides N1x., C. Rouillieri N1Kx., C. Rouillieri var. 
divionensis V. M. 

Perisphinctes (Klematosphinctes) frickensis Morscn, P. (Alliga- 
ticeras) polymorphum SPATH. 
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P. (Dichotomosphinctes) aff. Gresslyi Lor., P. Orbignyi Lor., P. 
rotoides RONCHADZE, P. Delgadoi CHorrAr, P. (Biplices) colubrinus 
Rex. 

P. (Arisphinctes) plicatilis Sow., (Prosoperisphinctes) consociatus 
BuK., P. (?) laisinensis Lor. 

Euaspidoceras Borissjaki V. M.!., E. Colloti V. M. E. ovala 
NEUMANN, E. sparsispinum Waac., E. tenuispinatum  WAAG., 
E. Waageni SPATuH. 

Peltoceratoides bidens WaAAG., Parawedekindia torosa Orr. 

Hessotiara superbum AG. 


7° Oxfordien supérieur : 


— Couches à Phol. exaltata àe Choffat. 
— Calcaire à Sphaerites de Choffat. 
Euaspidoceras Ægyr OrPr., Pleuromya varians AG., Pholadomya 
depressa AG., Ph. parcicosta AG., Terebratula andelotensis Haas. 


8° Espèces oxfcrdiennes des horizons supérieurs de létage, 
encore insuffisamment précisés, peut-être déjà de l’Argovien pour 
la plupart : 

Lissoceras aff. elimatum Opr., L. sp. 

Cardioceras americanum REEsIDE, C. Bodeni V. M., C. cordiforme 
MEEx and HAYDEN, C. cowtonense S.S.B., C. cowtonense var. Orbignyi 
V. M., C. cowionense var. polygonalis V. M., C. cowtonense, autres 
variétés, C. Dieneri J. NEUMANN, C. kostromense Nikx., C. aff. 
kostromense Nix., C. aff. lineatum QuensT.,, C. Marioni V. M. 
C. Schellwieni BoDen, C. Schurawskii Sokozow, C. subkostromense 
V. M. C. tuberculato-alternans Nix. 


90 Espèces oxfordiennes d’horizons divers : 

Cryptaulax sp. 

Dentalium moreanum D'Onr8., D. Boonei COSSMANN. 

-Litiorina sp, Nerineopsis aff. Emarthreon D'Org., Neritopsis sp., 
Petersia sp. 

Promathildia sp., Rhynchocerithium sp., Leplomaria Buvignieri 
D'Or8., L. sp. 

Pleurotomaria babeana D’OrB., P. callomphala Hés. et D. P. 
buchana Dp’Or8., P. clathrata Muxszx., P. cincta D’OrB., P. mille- 
punctata DEesz., P. aff. millepunctata DES1., P. neseaD’Ors8., P. Niobe 
D’ORr8., var. culminata Hés. et D., P. aff. Niobe D'Or. P. nysa 
D’ORr8., P. philea D’Or8., P. phyletan'Ons., P. Syssolae DE KEYSER- 
LING, P. sublineata MuxsT., P. sp. 


100 Argovien. 


Serpula convoluta Gozpr., S. Deshayesi MüxNsT., $. flaccida Gorpr., 
S. gordialis Scrot., S. ilium Gozpr., S. limata GOLDF., S. quin- 


1. Aspid. faustum BoOR1ISSIAK non BAYLE. 
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quangularis Gorpr., S: spiralis Munsr., S. subflaccida RERO 
S. tricarinata Gozpr., $S. trilineata V. MAIRE: 

Phylloceras (Calliphylloceras) Demidoffi RoussEAU, Ph. aff. tatricum 
Puscu. 

Trimarginites Henrici D’Ors. 

Ochetoceras canaliculatum OrPr., O. subclausum Opr. 

Neumayriceras oculatum Puizx. 

Taramelliceras flezuosum MunsT., T. Pichleri Orr., T. pseudo- 
Pichleri Lor. 

Cardioceras Zieteni RouïzxxEeRr, C. tenuiserratum Opr., C. tenuiser- 
raitum var. fissicosiatum V. M., var. Neumayri V. M., var. trinodosa 
V. M. 

Perisphinctes (Grossouvria) czenstochowiensis S1EM. 

P. (Alligaticeras) aff. birmensdorfensis Morscu, P. joraense WAAG. 

P. (Perisphinctes) indogermanus WAAG., P. orientalis S1EM., P. fal- 
culae RONCHADZÉ. 

P. (Dichotomosphinctes) Elisabethae DE Rraz, P. Gresslyi Lor., P. 
Helenae DE Rraz, P. Luciae DE Rraz, P. lithoceroides WAAG., P. 
Marcoui Lor., P. rotiformis SPAT&, P. rotoides RONCHAZDÉ, P. subrota 
CHOFFAT. 

P. (Pachysphinctes) promiscuus Bux., P. subcolubrinus Waa:; 
P. tizianiformis CHorr. 

P. (Discosphinctes) Æneas GEMM. var. plana S1EM., P. Kreutzi 
SIEM., P. Dunikowskii SirEM., P. Dybowski., P. Jelskii SrEem., P. 
lucingensis E. FAvRE, P. spongiphyllus Morscn, P. Thevenini 
Lor. 

P. (Torquatisphinctes) Sayni DE Rraz. 

P. (Klematosphinctes) mirandus Lor. 

P. (Prososphinctes) Michalski Sxem: 

P. (Ataxioceras) leiocymon Waac. 

P. Schilli Orr., P. Berlieri Lor., P. Depereti DE Rraz, P. distans 
var. depressus REESIDE, P. episcopalis Lor., P. Greppini Lor. 
P. aff. gyrus NEUMANN, P. aff. Ziliani DE Rraz, P. Navillei E. FAVRE, 
P. neglectus Lon., P. paturattensis Lonr., P. Pralairei E. FAVRE, 
P. regalmicensis GEMm., P. aff. sorlinensis Lor., P. suevicus SIEM., 
P. Suineri S1EM., P. tenuissimus S1em., P. Thurmanni Lor., P. tri- 
choplocus GEMM. var., P. aff. polygyratus Qu., P. var. aff. transatlan- 
ticus SPATH, P. var. aff. Boehmi STEINMANN. 

S'utneria burgundica V. M. 

Euaspidoceras helymense GEeMm., E. rotart CozLor, E. semiarmalum 
QUENST. 

Peltoceratoides Choffati Lor., P. cf. interscissum (Uuz1iG) Boum, 
P. Marioni Dr Gross., P. semirugosum WAAG., P. semirugosum var. 
robustum SrATH, P. Romani DE Gross. 

Peltoceras Toucasi D'OrB., P. transversarium QUENST. 

Natica sp., Zygopleura mysis D'Ors. 

Pleuromya subrecurva D’Or8., Pl. sp.; Pholadomya concinna Ac., 
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Ph. parcicosta AG., Ph. pelagica AG., Goniomya sp., Arcomya latissima 
AG., Corbula Sp., Isocardia ledonica Lor., Anisocardia Choffati Lor., 
A. liesbergensis Lor., Venilicardia Berlieri Lor., V. Renaudoti Lor., 
Corbis (Sphaera) sorlinensis Lor., Astarte ferettensis Lon., A. per- 
crass& ETALLON, A. sub-Pelops LoR., A. trembiazensis Lonr. ; 
Prorockia Choffati Lor., P. Kobyi Lor., Mactromya globosa AG. 
M. crassa RoLLIER; Cardium sp., Card. sp.; Isocardia ledonica 
Lor., Isoc. sp.; Trigonia monilifera AG.; Opis (Coelopis) Lorieri 
D’Or8., O. Rathieri COTT.; Trigonopis Roederi Lor., Trig. villersensis 
Bicor, Trig. sp. ; Nucula pseudo-Menkii.Lor.; Mactromya Rathieri 
D’Ors. ; Modiola tulipaea LAmx., M. tulipaea var. villersensis LAMK. ; 
Avicula censoriensis CoTT. 

Arca (Macrodon) alsatica ROEDER, À. cf. luædorfensis Lor., À. mon- 
tancyensis Lor., A. (Cucullaea) Roederi Lor.; À. (Barbatia) censoriensis 
CorrT., Arca bouranensis Lor., À.sorlinensis Lor., Gervilleia aff. sulcata, 
Perna aff. acuta V. MAIRE, P. rhombus ETALLON; Pecten (Aequipecten) 
fibrosus Sow., P. Laurae ETALL., P. subarmatus MÜxSsT., P. (Campto- 
nectes) vitreus RoEM., P. (Chlamys) styveyensis Lor., P. (Plesiopecten) 
subspinosus Scuz., PI. Roederi Lor., Pl. sp., Lima (Plagiostoma) 
perrigida KTaLr., L. Renevieri ETALr., L. rigida Sow., L. streitber- 
gensis D’Ors., L. trembiazensis Lor., L. tumida Roem., L. (Limatula) 
oæfordiana V. MAIRE, L. cf. gibbosa Sow. 

Ctenostreon cf. ingens (ROLLIER) MAIRE et DECHASEAUX, Ct. 
Lorioli Rozz., Ct. proboscideum Sow., Ct. marcousanum Rozz., Ct. 
squammicosta BUv. 

Hinnites Bonjouri Lor., H. sp., Anomya sp. Ostrea (Rastellum) 
amata D’'ORB., Ost. aff. planaria (MERIAN) RoLLIER. 

Ostrea sp., O. (Gryphaea) controversa RoEM., grypheda Rorxr., 
bilobata V. M. 

Exogyra Rocderi Lor. à 

Atreta Lorioli Rorr.; Rhynchonella acaroides Qu., Rh. acarus 
Méer., Rh. corallina LEym., Rh. ledonica Roix., Rh. triloboides Qu. 
Rh. silicicola Roxx., Rh. Thurmanni VoLTz, var. à côtes nombreuses ; 
Dicthyothyris aff. Rollieri Haas; Acanthothyris spinulosa Opr., 
Trigonellina intercostata Roixz., Tr. interlaevigata Rozx.; Zeilleria 
bucculenta Sow., Z. delimontana Opr., Z. Girardoti Rozx., Z. gradata 
Douv., Z. Moeschi Mayer, Z. pseudolagenalis Morscx, Z. sorli- 
nensis HAASs. 

Zittelina orbis Qu., Cheirothyris subtrigonella ETaALz. ; T'erebratula 
arduennensis D’Or8., T. aff. Baltzeri HAAS, T!. bisuffarcinata SCHLOTH., 
T. biturigensis Rozz., T. elliptoides Morsca, T. Engeli Rozz., T'. aff. 
Engeli Rozz., T. aff. perfacta Rozz., T. Rollieri Haas, T. sorlinensis 
Haas, T. sp. 

Collyrites dorsalis AG., Plegiocidaris coronata GorDr., PI. Blumen- 
bachi MüNST., Stomechinus perlatus AG., Diplopodia Cotteaui VA- 
LETTE, Apiocrinus vermicularis VALETTE, Müllericrinus Charpyi 
Lor., M. Escheri Lor., M. goupilianus D’Or8., M. goupil. var. 
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archiacianus D’OrB., M. goupil. var. tenellus D'Or8., M. regularis 
Erazr., M. rotiformis D'OrB., Eugeniacrinus Hoferi Qu. 
Berenicea sp. 


SPONGIAIRES. 


Les Spongiaires, assez communs, ont conservé belle apparence, 
mais ils sont, pour la plupart, indéterminabhles, leurs spicules se 
trouvant décomposés. Quelques espèces ont été reconnues à 
l'époque de mes premières recherches dans le gisement, mais plutôt 
par comparaison morphologique, par M. Oppliger, à qui j’exprime 
mes sincères remerciements. 


Ce sont : Sporadopyle obliqua Gozpr.; Cypelia cf. rugosa GozDr. ; 
cf. Bathotheca ovata OPPxiG. ; Hyalotragos patella Gorpr., H. pate- 
roides SCIEM., H. pezizoides GoL1pr. ; Pachyteichisma Gresslyi ETtarx., 
Piychonia argoviana OPPEL. 


D’autres genres ont été reconnus : Discophyma, plusieurs espèces ; 
Trochobolus, une espèce; Phiyctenium. plusieurs espèces ; Cnemi- 
diastrum, une espèce, ainsi que plusieurs autres formes inconnues. 
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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


RAPPORT de la COMMISSION de COMPTABILITÉ 


EXAMEN DES COMPTES DE 1940 


A. — BUDGET DE LA SOCIÉTÉ 


Les événements de l’année 1940 ont naturellement eu une influence 
très marquée sur la vie de la Société en réduisant à la fois les recettes, 
par la diminution des abonnements et des ventes, et les dépenses, 
par l’impossibilité où se sont trouvés les géologues de préparer des 
études nombreuses. 

L’équilibre du budget a pu être à peu près assuré, grâce à une 
importante subvention de la Caisse des Recherches, subvention 
qui est devenue indispensable pour le maintien de la vie de la Société. 
Les autorités responsables doivent être remerciées pour avoir com- 
pris cette nécessité. 

Les finances de la Société sont saines, en dépit des difficultés de 
l'heure ; les créances, comme ‘les engagements ont été réduits au 
minimum, compte tenu des gênes apportées à la correspondance. 
Une provision importante pour créances douteuses permet d’envisa- 
ger_sans crainte les défaillances possibles. 


Recettes. — Non compris les contributions d’auteurs (26.000), 
les recettes sont tombées à 170.773,12 contre 179.227,82 l’année 
précédente ; cette diminution (8.454,20) d’ailleurs prévue, corres- 
pond à la disparition des ventes. Les cotisations sont comptées égales 
au nombre de membres, mais la provision pour créances douteuses 
permettra éventuellement d’amortir les non-encaissements inévi- 
tables dans les circonstances actuelles. 


Dépenses. — Déduction faite des contributions d’auteurs, les 
dépenses s’élèvent à 171.988,21 contre 199.024,92 en 1939, soit une 
diminution de 27.036,71 correspondant à la réduction de l’impor- 
tance des publications. 

Au total l'exercice se balance par un léger déficit de 1.215,09 qui 
n’est pas plus élevé grâce à la forte subvention et qui est comblé à 
la situation par un règlement favorable des comptes des exercicse 
antérieurs. 

Bull. Soc. Géol. Fr. (5) X. — 18. 
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PROJET DE BUDGET 1941 


Un projet de budget, dans les circonstances présentes, comporte 
naturellement de très grandes incertitudes. On a tenu néanmoins 
à essayer de chiffrer les recettes et les dépenses probables, en faisant 
état d’une part d’une subvention de 20.000 fr. — mais on peut espé- 
rer qu'elle sera plus élevée et atteindra 40.000 fr. comme l’an der- 
nier — et d’une provision de 35.000 fr. pour créances douteuses pour 
compenser les défaillances probables dans le paiement des cotisations. 
Les publications ont été prévues au rythme de 1940. Une telle pré- 
vision aboutit à un déficit considérable — près de 80.000 fr. — qui 
ne sera supportable par les finances de la Société que si celle-e1 reçoit 
une aide importante de la part de la Caisse des Recherches : sinon 
d’autres solutions devront être recherchées. 


B. — COMPTE BIBLIOGRAPHIE 


Ce compte n’appelle aucune observation spéciale. La gestion pru- 
dente permet d’amortir progressivement le grand déficit du passé. 


C. COMPTE PRIX 


Pour avoir une idée plus claire de la situation, on a distingué cette 
année les comptes affectés qui proviennent des fondations eiles- 
mêmes et sur lesquels aucune action n’est possible — ces comptes 
sont en position saine — et le compte de gestion qui est, en fait, en 
déficit : des mesures doivent être prises pour que ce déficit ne s’ac- 
croisse pas. 


CONCLUSIONS 


La Commission insiste vivement sur la nécessité d’obtenir une très 
importante subvention si l’on veut pouvoir maintenir la vie de la 
Société dans les circonstances actuelles. 


L'examen de la comptabilité a permis à la Commission de recon- 
naître qu’elle était régulière et toutes explications demandées ont 
été fournies. 


La Commission propose donc d'approuver les comptes qui sont 
présentés et qui sont conformes aux livres. 


Elle demande d'exprimer notre gratitude à votre gérante, 
Mme Mémin qui a permis, par son dévouement, de maintenir en bonne 
marche la Société au milieu des difficultés de l’heure. 
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Solde débiteur exercice . 
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